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Théâtre  moderne . 


jl  l  ify  a  peut-être  pas  de  queftion  fur  laquelle 
on  paroi  lie  aulli  peu  d’accord  que  fur  la  difpo- 
fit  ion  intérieure  d’une  Salle  de  Spectacles.  Les 
uns  prétendent  que  la  figure  circulaire  eu  demi- 
circulaire  eft  la  plus  favorable  ;  les  autres  veulent 
que  ce  feit  l’ovale  ou  le  demi-ovale  ;  d’autres, 
&  ce  il  le  plus  grand  nombre  5  croient  qu’il  eft 
libre  d  adopter  toutes  fortes  de  courbes  indiffé¬ 
remment ,  celle  dune  cloche,  d’une  raquette, 
d’un  fer-à-chcval ,  d’un  odtogone ,  d’un  quarré- 
long  ou  parallélograme,  &c.  Et  a  ne  cônfi- 
dérer  que  les  exemples ,  on  trouve  en  effet  de  quoi 
appuyer  toutes  ces  opinions. 
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ESSAI  SUR 

Les  Anciens  penfoient ,  à  ce  qu’il  paroît ,  bien 
différemment  :  ils  avoient  adopté  la  figure  demi- 
circulaire  pour  ieursThéâtres  ;  iis  n’en  employ oient 
pas  d’autres ,  8c  il  efi  prouvé  qu’ils  ne  s’y  étoient 
afifujétis ,  qu’à  caufe  des  avantages  marqués  qu’elle 
procuroit  à  leurs  Speétacles.  Par  quelle  raifon  les 
Modernes  n’ont- ils  pas  aufii  adopté  cette  forme, 
ou  du  moins  établi ,  à  l’imitation  des  Anciens ,  des 
réglés  confiantes  pour  la  compofition  de  ces  édi¬ 
fices?  ou  comment  ont-ils  pu  fe  flatter  de  quelque 
fuccès  en  procédant  arbitrairement  à  cet  égard  ? 

Cependant  ,  pour  peu  qu’on  y  réfléchiffe  ,  il 
ne  femble  pas  difficile  de  découvrir  quelles  peu¬ 
vent  être  ces  réglés }  car  elles  doivent  avoir  de 
toute  nécefllté  pour  bafe ,  la  maniéré  dont  s’ad- 
miniftrent  les  plaifirs  que  procurent  les  Speéta- 
cles  dramatiques  ou  lyriques.  Interrogeons-les , 
8c  voyons  en  quoi  ils  confiftent.  Leur  but  n’eft- 
iî  pas  de  réuflir  ,  foit  à  émouvoir  le  cœur  en 
excitant  la  terreur  8c  la  pitié  ,  foit  à  amufer 
1’efprit  par  la  peinture  des  ridicules ,  à  defïein 
de  les  corriger  ?  N’efi-ilpas  de  parvenir  à  charmer 
à  la  fois  les  yeux  8c  les  oreilles ,  par  la  pompe  du 
Spectacle  ,  par  la  magie  des  décorations  ,  par  la 
vérité  de  l’aétion  théâtrale,  par  le  jeu  des  Ac¬ 
teurs  ,  par  la  beauté  de  leur  voix ,  par  le  déve- 
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loppement  des  ballets  ,  par  les  accompagnemens 
des  chœurs  ?  N’eft-il  pas  ,  en  un  mot ,  de  mettre 
èn  œuvre  les  relîorts  les  plus  propres  à  remuer 
Lame  ,  à  faire  illufion  aux  feus ,  Sc  à  enchanter 
les  fpeéhateurs  ?  Or  ,  11e  voili-t-il  pas  5  par  ce  feul 
expofé  ,  l’ordonnance  d’un  Théâtre  en  quelque 
forte  décidée  ?  Les  yeux  &  les  oreilles  étant  def- 

y 

tinés  â  être  les  agens  des  plailirs  que  nous  nous  y 
propofons  ,  il  réfulte  donc  qu’il  doit  être  difpofé 
de  façon  â  remplir  elîèntiéîlemenr  le  double  objet 
de  bien  voir  &  de  bien  entendre }  que  fa  figure 
doit  être  un  compofé  de  formes  optiques  ac- 
couftiques  les  plus  propres  à  favorifer  ce  s  organes  j 
que  tout  doit  fe  rapporter  à  ces  confîdérations 
fondamentales  j  &  que  les  autres  avantages  qu’on 
voudroit  lui  procurer  par  une  bonne  diltribution 
&;  par  une  agréable  décoration  d’ Architecture , 
doivent  leur  être  fubordonnés.  Il  ne  fauroit  af- 
furément  y  avoir  aucun  doute  lâ-dedus. 

Mais  â  quel  point  y  a-t-on  réuffi  ?  A  quelle 
figure  faut-il  donc  s’attacher?  Toutes  font-elles 
également  capables  de  remplir  le  but  déliré  ,  ou 
n’eft-ce  pas  plutôt  à  l’incertitude  qui  fubiilte  fur 
cette  détermination ,  qu’il  faut  attribuer  le  peu  de 
fiiccès  de  prefque  toutes  les  Salles  de  Spectacles  de 
quelque  étendue?  Telle  eft  la  queftion  que  nous 
nous  nropofons  d’examiner  dans  cet  Ouvrage. 
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Puifque  les  yeux  &r  les  oreilles  font  les  orga¬ 
nes  immédiats  des  amufeirfsns  que  procurent  les 
Spectacles ,  c’efi  évidemment  dans  les  confédéra¬ 
tions  de  ce  qui  peut  le  plus  les  favorifer  *  qu’il 
s’agit  de  découvrir  quelle  doit  erre  la  figure  la 
plus  avantageufe  à  un  Théâtre  :  en  conféquence 
nous  allons  commencer  par  expofer  la  maniéré 
d’agir  du  fon  >  Sc  particuliérement  de  la  voix  ; 
comment  il  fe  propage ,  quelles  font  les  caufes 
fufceptibles  de  l’altérer  ou  de  le  faire  valoir  j  en- 
fuitenous  examinerons  comment  s’opère  la  vifion , 
ce  qui  peut  la  favorifer  ou  lui  préjudicier  j  de  ce 
fera  du  réfultat  de  toutes  ces  obfervations ,  que 
nous  déduirons  tout  naturellement  quelle  doit 
être  la  figure  en  quefiion. 

Ces  principes  étant  confiâtes  5  nous  ferons  pafier 
en  revue  les  principaux  Théâtres ,  pour  montrer 
jufqu’a  quel  point  on  y  a  eu  égard  dans  leur  com- 
pofition  :  delà  nous  apprécierons  ce  qui  a  été  dit  dù 
plus  intéreflant  fur  le  fujet  que  nous  traitons , 
clans  plufieurs  écrits  qui  ont  paru  depuis  quelque 
temps  •  enfin  ,  nous  terminerons  cet  Ouvrage  par 
rapplication  de  la  figure  trouvée  à  une  Salle  de 
Comédie  ou  d’Opéra,  en  y  joignant  des  remar¬ 
ques  fur  tous  fes  accelfoires ,  afin  de  parvenir  à  en 
faire  un  tout  raifonné ,  &  d’où  il  réfulte  la  fatisfac- 
sion  que  l’on  a  droit  d’attendre  de  fon  exécution. 
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DES  CONSIDÉRATIONS 

relatives  à  l’ouie  &  à  la  vifion ,  pour 
parvenir  à  déterminer  la  véritable 
figure  d’un  Théâtre  moderne. 

§.  I. 

De  la  maniéré  d’agir  du  fon  &  fur-tout  de  la 
•voix  j  &  quelles  font  les  caufes  capables  d'en 
altérer  ou  d'en  augmenter  V effet. 

L  e  fou  eft  une  efpece  de  trémouflement  invifible 
qui  s’opère  dans  l’air  à  Foccafion  du  mouvement 
d’un  corps  réformant  ;  amli  Fair  étant  le  milieu 
qui  le  tranfmet ,  c’eft  nécellairement  par  fon  fe- 
cours  qu’il  fe  propage.  Il  s’étend  en  tous  fens  ,  à 
la  fortie  du  corps  réformant ,  par  des  rayons  de  ce 
fluide  qui  vont  en  s’écartant  fans  celle  &  en  s’af- 
foibülîant ,  a  mefure  qu’ils  s’éloignent  du  centre 
d’oii  ils  font  partis  ;  &c  s’il  leur  arrive  de  frapper 
Foreille  chemin  faifant ,  c’eft  rapidement ,  fans 
mélodie  &:  avec  une  forte  de  fechérefîè  ;  mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  ,  quand  les  rayons  d’air  mis 
en  mouvement  par  le  fon ,  rencontrent  quelques 
obftacles  à  leur  exteniion  naturelle  ,  ou  réflédû£ 
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fent  contre  quelques  corps  \  car  alors ,  outre  fa 

force  direéle  ,  le  fon  en  obtient  une  de  retour,  fuf- 
ceptible  de  diflerens  effets  &  d’une  multitude  de 
modifications  qui  lui  font  plus  ou  moins  avanta- 
geufes  j  8c  c’eft  cette  théorie  des  fons  qui  condi- 
tue  les  principes  de  la  Science  que  l’on  nomme 
AccouJIique .  Donnons  une  idée  fommaire  des  prin¬ 
cipales  modifications  produites  par  les  renvois  du 
fon,  &  qui  font  confiatées  par  toutes  les  expé¬ 
riences  de  phyfique. 

La  matière  des  corps  fur  lefquels  le  fon  réflé¬ 
chit  ,  contribue ,  foit  à  le  changer ,  foit  à  l’émouf 
fer ,  foit  i  le  faire  valoir.  Les  corps  durs,  tels  que 
le  marbre ,  la  pierre ,  le  fer  ,  &c.  renvoient  en 
général  le  fon  féchement ,  mais  fans  agrément  de 
avec  une  forte  de  crudité.  Les  corps  mous  au 
contraire,  comme  lefable  ,  l’huile,  l’eau,  la  toile, 
la  laine,  ôcc.  font,  par  leur  rencontre,  préjudicia¬ 
bles  au  fon  :  ils  font  reconnus  pour  l’énerver , 
Labforber  ôc  mettre  cbitacle  à  fes  renvois.  Le 
bois  ed  celui  de  tous  les  corps  qui  pafle  pour  être 
le  plus  favorable  à  l’harmonie  j  aufn  la  plupart 
des  inflrumens  de  mufique  en  font-ils  fabriqués  ; 
il  ed  fonore  8c  éiadique  à  la  fois  ;  il  réfléchit  le 
fon  agréablement  j  &  fa  rencontre  occafionne  de 
légères  vibrations  qui  augmentent  fa  force  êc 
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fa  durée  ,  fans  néanmoins  préjudicier  à  fa  net¬ 
teté. 

Quand  la  réflexion  fe  fait  de  près ,  la  force  di¬ 
recte  ôc  celle  de  retour  fe  confondent }  mais  lorf- 
qa’il  y  a  une  certaine  diftance  ,  fi  le  fon  en  reve¬ 
nant  par  réflexion  rencontre  difxérens  obftacles 
qui  lui  font  faire  plus  de  chemin  que  celui  qui 
frappe  directement  l'oreille  ,  comme  il  y  arrive 
alors  plus  tard  que  l’autre,  il  répété  la  première 
imprefïion ,  &  c’eft-là  ce  qui  produit  ce  que  l’on 
nomme  Echo  :  plus  les  obftacles  en  fe  multipliant 
ôc  en  renvoyant  la  force  de  retour  de  Lun  à  l’autre 
alongent  ce  chemin ,  plus  l’écho  répété  de  fois  le 
meme  fon ,  ôc  Ton  en  a  entendu  qui  répétoient 
jufqu’à  douze  ôc  quinze  fois  :  ainfi  il  ne  fauroit  y 
avoir  d’écho  dans  un  plat-pays  ;  c’eft  dans  les  ro¬ 
chers  ,  les  bois  ôc  les  montagnes  qu’ils  font  frë- 
quens. 

Si  la  mafTe  d’air  qu’un  fon  embrafte  fe  trouve 
circonfcrite  ou  appuyée  par  des  corps  environnans 
qui  le  rencontrent  avant  qu’il  foit  épuifé ,  fon  effet 
paroît  augmenter  très-fenfiblement  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  l’on  remarque  que  la  voix ,  qui  n’eft  qu’un 
Ion  modifié ,  eft  bien  plus  forte  dans  une  chambre 
que  dans  une  rue,  ôc  dans  une  rue  qu’en  rafe- 
campagne ,  ou  fur  une  montagiie. 
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Il  eft  d’expérience  que  les  formes  les  plus  pro¬ 
pres  à  fortifier  le  fon  Sc  a  lui  donner  ce  l’harmo¬ 
nie  ,  font  en  général  les  concaves ,  attendu  qu’elles 
raiiemblent  fes  renvois  vers  ces  points  communs 
qui  les  concentrent  ,  ôz  que  confcquemmént  elles 
entretiennent  plus  long-temps  le  mouvement  de 
l’air  occaiionné  par  le  corps  réformant.  Le  choix 
n’en  eft  cependant  pas  indifférent  $  car  il  y  a  des 
formes  concaves ,  telles  que  celles  de  la  plupart  des 
voûtes  jfurmontées ,  qui  n’augmentent  d’ordinaire 
l’effet  ou  le  bruit  du  fon  qu’aux  dépens  de  fa  net¬ 
teté,  de  fon  agrément,  8z  enproduifantdes  échos  ou 
des  redondances  qui  dégénèrent  fouvent  en  caco¬ 
phonie  :  aufïî ,  pour  que  les  voûtes  foient  venta- 
blement  avantageufes  à  l’harmonie ,  faut-il  qu’elles 
aient  peu  de  concavité,  ou  du  moins  qu’elles  foient 
difpofées  de  maniéré  à  renvoyer  le  fon  directe¬ 
ment  vers  les  auditeurs ,  &  fans  qu’il  puifle  réflé¬ 
chir  pliiiicurs  fois  dans  leur  intérieur  avant  d'ar¬ 
river  à  leurs  oreilles.  Par  une  raifon  toute  oppo- 
fée ,  les  formes  convexes  font  les  plus  défavorables 
au  fon  ;  elles  nuifent  à  fa  durée  3  ou  bien  elles  l’é¬ 
nervent  ,  ou  bien  elles  font  tort  à  fon  retour  en 
rendant  fes  rayons  encore  plus  divergens ,  8c  en 
les  empêchant  d’agir  de  concert  contre  leurs  pa¬ 
tois*  • 
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On  réuflit  par  art  à  le  propager  à  une  diftanc© 
confidérable ,  &  il  n’eft  queftion  pour  cela  que  de 
comprimer  fortement  les  rayons  d’air  mis  en  mou¬ 
vement  par  le  corps  réfonnant ,  en  les  faifant 
palier  par  un  canal  long  ôc  étroit,  foit  reployé 
fur  lui-même  comme  une  trompette ,  foit  re¬ 
courbé  comme  un  cor-de-chaffe  ;  par  ce  moyen  , 
ces  rayons  d’air  venant  à  fe  dilater  à  la  fortie  du 
corps  réfonnant ,  parviennent  ainli  à  tranfmettre 
au  loin  l’impreffion  qu’ils  ont  reçue.  Qui  eft-cequi 
n’a  pas  entendu  parler  des  efiais  faits  a  Londres 
avec  fuccès  par  le  Chevalier  Morland ,  d’une  ef- 
pece  de  Trompette  parlante  ou  de  porte-voix ,  1 
l’aide  de  laquelle  on  parvenoit  à  fe  faire  entendre 
diftinélement  à  plus  d’une  lieue  ? 

Enfin  on  eft  venu  à  bout  de  modifier  lefon,  teU 
lement  qu’un  Savant  du  dernier  fiécle  (1)  a  en¬ 
trepris  de  faire  voir  la  polîlbilité  de  diliribuer  un 
lieu  capable  de  le  décompoferà  l’aide  de  fes  diffé¬ 
rons  renvois,  au  point  de  faire  entendre  autre 
chofe  que  ce  qui  auroit  été  dit  :  en  demandant, 
par  exemple  ,  dans  un  lieu  difpofé  fuivant  une 


(1)  Mufurgia  imivcrfalis^zi  le  Pere  Kirker.  Tom .  Il, 

Page  zi 8. 
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certaine  combinaifon  ,  6c  dont  il  donne  la  figure , 
Q&od  riAi  nomen  ?  Le  concours  des  renvois  ccca- 
lionnes  par  la  diftribution  des  corps  environnans , 
repérait  diflinébement  vers  une  place  déterminée  , 
Conjlantïnus .  Allurément  il  n’y  a  aucun  rapport 
meme  de  confonnance  entre  la  demande  6c  la  ré- 
poule  ;  6c  s’il  eft  vrai ,  comme  il  n’y  a  point  à  en 
douter ,  que  les  renvois ,  à  raifon  de  la  forme  des 
corps  qui  les  réftéchiffent ,  foient  fufceptibles  de' 
changer  ainfi  les  articulations  du  fon ,  il  s’enfuit 
donc  qu’on  ne  peut  fe  difp enfer  d’y  avoir  égard 
lors  de  la  diftribution  d’une  Salle ,  où  tout  doit 
tendre  à  le  favorifer,  6c  que  par  conféquent  fa 
£çrure  ne  fauroit  être  déterminée  arbitrairement. 

O 

L’Air  étant  le  véhicule  ou  l’agent  à  l’aide  duquel 
le  fon  fe  propage ,  c’eft  évidemment  à  fa  maniéré 
d’agir  Sc  de  fe  réfléchir  contre  les  corps  envî- 
ronnans,  qu’il  convient  de  recourir  principalement 
pour  expliquer  les  raifons  de  fes  modifications  6c 
de  fes  variétés.  11  a  été  prouvé  qu’il  eft  un  com- 
poféde  molécules  contiguës  ,  qu’il  a  de  l’étendue  , 
de  la  divifibilité  ,  de  la  réfdtance ,  de  l’élafticité, 
qu’il  eft  matériel  (i) ,  qu’il  peut  recevoir  6c  tranf- 


(r)  Leçons  de  Thyjïque  expérimenta U  ,  par  M.  l'Abbé 
Nolleu 
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mettre  le  mouvement ,  de  qu’en  un  mot  il  a  les 
principaux  attributs  qui  caraélérifentles  corps  :  cela 
étant,  il  doit  être  aufli  fournis  aux  mêmes  loix# 
lorfqu’il  rencontre  quelques  obftacles  à  fon  exten¬ 
sion.  On  démontre  en  Méchanique  que  V angle  de 
réflexion  et  un  corps ,  qui  frappe  une  furface  qui  lui 
réfifle  ou  qui  le  renvoie  efl  toujours  égal  à  V 'angle 
d incidence.  Soif  une  furface  refilante  /,  Figure  I , 
Flanche  /,  q  fun  corps  b  dirigé  fuivant  la  ligne 
h  a  vient  frapper  au  point  a ,  en  formant  l’an¬ 
gle  c  a  d  ,  ce  corps  b  fera  renvoyé  vers  g ,  de 
façon  que  l’angle  de  réflexion  f  a  e  fera  égal 
à  l’angle  d’incidence  c  a  d\  &c  cela  fera  fans 
celle  vrai,  quelle  que  foit  la  furface  réliflante  contre 
laquelle  fe  fera  la  réflexion  (i);  par  conféquent 
les  rayons  d’air  mis  en  mouvement  par  le  fon , 
fuivront  aufli  cette  détermination  commune  à  la 
rencontre  des  corps  qui  ne  les  abforberont  pas. 

Defcartes ,  par  une  fuite  de  fon  fyftême  des 
tourbillons ,  prétendoit  que  le  fon  agifloit  tou¬ 
jours  circulairement  Sc  en  réagilfant  fur  lui-même 
contre  les  corps  environnans ,  de  maniéré  à  for- 


(i)  On  fait  voir  dans  tous  les  Livres  de  Phyfique,  cjue  la 
réflexion  des  rayons  de  la  lumière  cil  même  foumife  à 
cette  loi. 
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mer  des  efpeces  d’ondulations ,  à  peu  près  comme 
celles  qui  reluirent  de  Tenet  d’une  pierre  que  Ton 
Jette  dans  un  badin  d’eau  dormante. 

On  fait  que  ces  ondulations  s’étendent  ci  ren¬ 
iait  eurent  de  fe  fuccédent  en  s’afioiblifîànt  à  meftire 
qu’elles  s’éloignent  du  centre  de  leur  mouve¬ 
ment;  Sz  que,  ii  elles  rencontrent  les  bords  du 
badin  avant  que  d’être  épuifées ,  leur  choc  contre 
fes  bords  produit  d’autres  ondulations  qui ,  en  re¬ 
venant  vers  les  premières,  paroifient  les  fortifier  ce 
faire  durer  le  mouvement.  Mais  on  a  reconnu  de¬ 
puis  que  cet  effet  n’étoit  pas  le  féal,  ôc  n’avoit  lieu 
que  quand  le  fon  agi  doit  verticalement ,  comme 
celui  d’une  cloche  fufpendue  ;  car  lî  le  fon  au  con¬ 
traire  fe  trouve  dirigé  obliquement  ,  tel ,  par 
exemple ,  que  celui  de  îa  voix  humaine ,  il  paroît 
agir  différemment  de  avec  une  direction  déter- 
minée  vers  les  corps  environnans  ,  foit  en  compri-. 
mant  les  molécules  d’air  contiguës  ,  mifes  en 
mouvement  a  raifon  de  leur  élafticité  ou  dividbi- 
üté ,  foit  en  les  pénétrant  comme  font  les  rayons 
de  la  lumière  ,  foit  en  les  repoufîant  ou  déplaçant 
comme  il  arrive  par  l’effet  du  vent. 

Quelle  que  foit  au  furplus  la  maniéré  dont  le 
fon  ébranle  Tair  environnant,  toujours  eft-il  conf 
tant,  par  les  effets  qui  en  rélultent ,  que  fes  rayons 
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ou  les  files  de  molécules  d’air  ébranlées  font  ren¬ 
voyés  dans  tous  les  cas ,  fuivant  la  loi  générale  des 


angles  d’incidence  &  de  réflexion  ,  par  les  obfta- 
cles  qu’ils  rencontrent  à  leur  extenfion  ,  comme  il 
a  été  dit  ci-devant  ;  oc  qu’ainfi  pour  diftinguer  les 
figures  les  plus  favorables  au  fon  8c  les  plus  pro¬ 
pres  à  le  concentrer  ,  il  n’eft  queftion  que  de  faire 
attention  à  la  maniéré  dont  pourront  s’opérer  fes 
renvois  (i). 

C’eft  une  régie  confiante  que  rien  n’agit  quar- 
rémcntdans  la  nature,  8c  que  tout  paroît  fe  mou¬ 
voir,  tourner  ou  graviter,  foit cirçulairement , foin 
elliptiquement,  foit  fuivant  de  certaines  courbes 
autour  de  quelques  centres.  Dieu ,  a-t-on  dit ,  na, 
fait  que  géométrifer  en  créant  l’Univers  :  le  fon 
conféquemment  doit  être  auffi  aflèrvi  à  l’une  dç 
ces  déterminations.  Lorf qu’il  eft  produit  par  une 
cloche  fufpendue  au  milieu  d’un  lieu  libre ,  ou 
qu’il  efi  dirigé  verticalement  comme  par  le  bruit 
d’une  boëte  chargée  de  poudre ,  en  fuppofmt 
qu'il  ne  foit  pas  contrarié  par  le  vent  ou  par  des 


;  t 

(i)  Ce  font  les  renvois  de  Tan  à  l’autre  des  différents 
corps  environnons  qui  pvoduifent  les  échos  ;  auffi ,  pour  ex¬ 
pliquer  leurs  effets ,  n’eft-il  évidemment  cueftiou  gts: 
d’obferver  leur  difpofition  refpsfiivc. 
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corps  environnans  ,  il  fe  propage ,  avons-nous  dit , 
circulairement  de  tontes  parts ,  a  peu  près  comme 
font  les  ondulations  dans  un  baiïin  d’eau  dor¬ 
mante,  &  fa  force  de  retour  réfléchit  vers  le  cen¬ 
tre  de  fon  mouvement ,  par  la  raifon  que  les 
rayons  d’un  cercle  font  toujours  perpendiculaires 
a  fa  circonférence  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
fi  le  fon  eft  pouffé  obliquement  par  un  canon  ou 
par  la  voix  humaine  j  il  doit  alors  de  néceftlté 
cmbralfer ,  quand  il  a  toute  liberté  de  s’étendre , 
une  malfe  d’air  toute  différente ,  plutôt  oblon- 
gue  que  barlongue  ,  plutôt  elliptique  que  circu¬ 
laire  ,  &  qui  paroît  devoir  offrir  à  peu  près  la 
forme  d’un  melon  ou  d'un  fphéroïde  alongé , 
dont  Taxe  eft  même  un  peu  incliné  de  bas  en  haut 
fuivant  la  direction  du  canal  d’où  il  eft  parti ,  ôc 
dont  le  corps  réfonnant,  au  lieu  d’être  placé  au 
centre  comme  dans  le  premier  cas ,  paroît  au 
contraire  placé  vers  l’an  des  foyers  du  fphé¬ 
roïde. 

La  preuve  que  la  malfe  d’air  ébranlé  eft  alors 
une  efpece  de  fphéroïde  alongé ,  fe  tire  de  ce 
que  le  fon  de  la  voix  ou  d’un  coup  de  canon ,  fe  fait 
entendre  dans  un  air  tranquille  ,  plus  loin  dans  le 
fens  de  la  direction  du  canal  d’où  il  fort  ;  ou  ,  ce 
qui  revient  au  même ,  de  fa  force  diredte ,  qu’en 
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arriéré  ,  &  encore  plus  loin  vers  les  cotés  qu'à 
loppoiite  de  l’endroit  vers  lequel  il  a  été  pouffé. 
Une  autre  preuve  non  moins  palpable ,  que  l’axe 
de  ce  fphéroïde  d’air  mis  en  mouvement  eft 
oblique  &  un  peu  incliné  de  bas  en  haut  dans  le 
fens  de  fa  direction  ,  fe  peut  tirer  de  ce  que  la 
voix  ,  par  exemple  ,  s’entend  toujours  mieux  dans 
les  parties  fupérieures  d’une  Salle  d’auditoire  oa 
d’un  bâtiment ,  que  dans  les  inférieures  :  il  n’y  a 
perfonne  qui  n’ait  été  à  portée  de  faire  cette  ob- 
fervation. 

De  toutes  ces  confldérations  ,  il  s’enfuit  que 
l’effence  même  d’un  fon  pouffé  obliquement  com¬ 
me  i’efi  la  voix  humaine ,  fa  maniéré  d’agir ,  la 
mafle  d’air  qu’elle  ébranle  dans  un  lieu  tranquille , 
doivent  concourir  à  faire  regarder  la  figure  ellipti¬ 
que,  qui  n’eft  que  la  fection  d’un  fphéroïde  alongé 
fuivant  fon  grand  diamètre ,  comme  la  plus  na- 
.  turelle  pour  circonfcrire  la  voix  avant  qu’elle  foit 
épuifée ,  ôc  par  conféquent  pour  déterminer  la 
véritable  forme  d’une  Salle  d’auditoire  ou  de 
Speétacles  ;  car  alors  le  contenant  fe  trouvant  avoir 
du  rapport  avec  le  contenu,  la  réflexion  des  rayons 
de  la  voix  contre  fes  entours  fe  fera  fans  contredit 
plus  uniformément  que  contre  toute  autre  courbe 
qui  n’auroit  pas  de  relation  avec  la  maffe  d’air 
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mife  en  mouvement ,  ôc  il  y  aura  néceflairement 
plus  de  concert ,  plus  d’unanimité  dans  Tes  ren¬ 
vois. 

Mais,  quand  même  la  figure  elliptique  ne  feroit 
pas  en  apparence  plus  naturelle  que  toute  autre 
pour  faire  valoir  la  voix,  elle  mériteroit  la  pré¬ 
férence  a  caufe  de  l’avantage  précieux  qu’elle  a 
de  pouvoir  la  concentrer  vers  les  auditeurs  dans 
toute  fa  plénitude  :  l’on  démontre  en  Géomé¬ 
trie  ,  qu’une  des  propriétés  de  l’ellipfe  eft  que  fl 
Von  tire  d’un  de  fes  foyers ,  tant  de  rayons  que 
Von  voudra  vers  fa  circonférence  ,  ces  rayons  , 
à  raifon  de  l  égalité  des  an  fes  d’incidence  &  de 
réflexion  contre  cette  courbe  feront  tous  ren¬ 
voyés  ou  réfléchis  vers  Vautre  foyer .  Pour  nous 
rendre  plus  intelligibles  ,  réduifons  ce  que  nous 
venons  de  dire  a  un  fait  donc  chacun  fort  en  état 
de  fe  rendre  compte  :  fuppofons  un  billard  de 
forme  véritablement  elliptique  ,  figure  lî  ,  &c  que 
fon  fer  ait  été  fixé  à  l’un  des  foyers  ^  ;  alors  une 
bille  placée  a  l’autre  foyer  /étant  pouiîee  vers  un. 
endroit  quelconque  k9lim)n^  des  bords  de  ce 
billard ,  retournera  toujours  frapper  le  fer  g  par 
bricole. 

Par  ccnféquent  la  même  chofe  arrivera  à  une 
Salle  de  Spectacles  que  l’on  feroit  fans  interruption 
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cte  figure  elliptique  ,  il  n’y  auroit  qu’à  placer  le 
lieu  de  la  fcène  à  l’un  des  foyers/,  la  réflexion 
ou  réaétion  de  la  voix  contre  fon  pourtour  k  l 
d  m  n  ,  fe  trouverait  également  répercutée  ou 
renvoyée  de  toutes  parts  contre  l’autre  foyer  g 
où  eft  communément  placé  la  plupart  de  l’audi¬ 
toire.  Alors  le  concours  de  tous  ce  s  renvois  for¬ 
merait  par  leur  réunion  vers  cet  endroit  g,  une 
colonne  fonore,  également  foutenue  dans  toute  la 
hauteur  de  la  Salle ,  laquelle  ,  en  entretenant  long¬ 
temps  le  mouvement  de  l’air  ,  donnerait  du  corps 
à  la  voix  ,  lui  procurerait  le  plus  grand  effet  qu’il 
fut  permis  d’en  attendre  dans  tout  lieu  de  meme 
étendue,  mais  d’une  autre  forme,  Sc  la  propagerait 
en  quelque  forte  à  i’uniflon  ,  au  point  qu’il  efl  à. 
croire  qu’on  entendrait  également  des  places  les 
plus  éloignées  de  la  fcène  ,  comme  des  plus  voi- 
fines  (1). 


(1)  Tout  l’artifice  de  ce  qu’on  nomme  Cabinets  fecrets  , 
ne  confifle  qu’à  les  difpofer  aufli  en  forme  elliptique* 
Alors ,  fi  une  perfonne  placée  à  l’un  des  foyers  /  f.g.  II. 
parle  tout  aufîi  bas  qu’il  peut  a  l'oreille  de  quelqu’un  ^  les 
rayons  d’air  mis  en  mouvement  par  la  voix,  en  rencontrant 
les  murs  du  cabinet  ,  vont  tous  réfléchir  vers  l’autre 
fcyerg;  d’où  il  réiulte  que  celui  placé  au  lieu  g  entend 
la  perfonne  oui  parle  eu /,  aufà  diftinciement  que  û  elle 
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Quand  nous  parlons  de  Fellipfe ,  il  faut  bien  fe 
garder  de  la  confondre  avec  f ovale  ,  dont  on  fait 
d’ordinaire  ufage.  Quoiqu’elles  aient  delareffem- 
blance,  elles  font  cependant  tort  differentes.  UeE 
lipfe  eft  une  fecfion  oblique  faite  dans  un  cône  ; 
elle  à  pour  bafe  une  figure  parfaite  &  régulière  qui 
eft  le  cercle  de  fon  petit  uiametre.  Sa  courbe  fe  dé¬ 
crit  uniformément  par  deux  centres  qu’on  nomme 
Foyers  ,  qui  ne  fauroient  être  communs  à  d’au¬ 
tres  ellipfes  plus  petites  ou  plus  grandes  }  enfin  , 
elle  peut  être  divifée  en  deux  également  par  tous 
les  diamètres  quipaileront  par  fon  point  milieu  :  au 
lieu  que  l’ovale  eft  une  figure  idéale  ,  dont  la  bafe 
eft  une  courbe  irrégulière  ,  ôc  qui  ne  fauroit  être 
partagée  en  deux  parties  égales  que  par  un  feui 
aiametre }  elle  fe  décrit  par  quatre  centres  varia¬ 
bles  ,  defquels  il  eft  pofiible  de  tracer  d’autres 
ovales  concentriques  ,  &  qui  n’ont  point  la  pro¬ 
priété  de  fellipfe  pour  les  renvois  (i). 

en  étoi:  tout  proche  ,  tandis  que  ceux  placés  par  tout 
ailleurs  n'entendent  rien.  Voyez  ï Encyclopédie  à  cet  ar¬ 
ticle. 

(i)  Voici  comme  s’opère  rellipfe.  Après  avoir  déter¬ 
miné  à  volonté  le  grand  5c  le  petit  diamètre  abicd9  5c 
les  avoir  croifés  à  angles  droits ,  de  façon  à  fe  couper 
réciproquement  en  e  en  deux  parties  égaies ,  on  paiyien- 
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En  vain  efpéreroit-on  trouver  de  femblables 
avantages  dans  quelque  autre  courbe.  Seroit-ce 
dans  la  figure  demi-circulaire  Fig .  IV?  Comme 
les  rayons  a  b,  ac ,  a  c,  font  toujours  perpendicu¬ 
laires  a  fa  courbe ,  en  fuppofant  la  voix  au  centre  a  3 
qu’en  réfulteroit-il ,  finon  qu’elle  feroic  renvoyée 
vers  Tableur  &  non  au  milieu  des  auditeurs , 
comme  dans  l’elliptique  ? 


dra  à  fixer  les  foyers  /  St  g  ,  en  portant  la  moitiés  e 
du  grand  diamètre  ,  depuis  chaque  extrémité  c  St  d  du 
petit  *  de  parc  St  d’autre  vers  le  grand  ;  St  le  point  d’in» 
terfedion  ou  de  rencontre/  &  g ,  marquera  fur  le  grand 
diamètre  la  place  des  foyers.  On  peut  tracer  l’ellipfe  à  la 
main  en  élevant  des  lignes  perpendiculaires  au  grand 
diamètre ,  fur  lefqueiles  ou  déterminera  par  des  moyennes 
proportionnelles  entre  le  grand  St  le  petit  diamètre  s 
les  points  par  lefquels  doit  pafier  fa  courbe  :  mais  comme 
ce  procédé  eft  long  on  fe  borne  dans  la  pratique ,  à 
placer  aux  foyers  f  St  g  ,  des  piquets  où  Ton  attache  les 
extrémités  d’un  cordeau  égal  en  longueur  au  grand  dia¬ 
mètre  ab;  alors,  en  faifant  bander  ce  cordeau  uniformé¬ 
ment  ,  à  l’aide  d’un  traçoir  on  décrit  fa  courbe  a  r  k  o  l  d 
m  n  b  c  p  q  ,  dont  tous  les  points  fe  trouvent  conféquem- 
ment  fans  ceffe  éloignés  des  royers/& g,  de  la  longueur  ab» 
On  appelle  vulgairement  cette  maniéré  de  faire  l’elIipTe  3 
X ovale  du  jardinier ,  pour  la  diftinguer  des  ovales  qui  le 
décrivent  par  quatre  centres. 
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Seroit-ce  clans  la  figure  demi-circulaire  ?  Fig.  F. 
En  fuppofant  Facteur  vers  l’un  de  fies  bords  a ,  fi 
Fou  tire  delà  [des  lignes  a  b  ,  ac ,  ad ,  de  toutes 
parts  vers  fia  circonférence ,  on  obfervera  qu’à  rai- 
fion  de  l’égalité  des  angles  d’incidence  8c  de  ré- 
flexion  ,  le  rayon  a  b  fiera  réfléchi  en  e  ;  a  c  fiera 
réfléchi  en  /  j  a  d  en  g  :  renvois  qui  ne  fieroient 
aucunement  avantageux ,  vu  qu’ils  agiroient  un  à 
un  8c  fians  unanimité.  La  même  chofie  arriveroit 
à  peu  près,  fi,  au  lieu  de  fiuppofier  Faéteur  au  bord 
du  cercle  ,  on  s’avifioit  de  le  placer  dans  fon  in¬ 
térieur  ,  par  exemple  en  A  vers  le  quart  de  fon 
diamètre }  pour  juger  de  l’effet  qui  en  réfulte- 
roit ,  il  n’y  a  qu’à  tirer  aufîi  de  ce  point  h  des 
lignes  Ai,  AA,  vers  fia  circonférence  l  8c  m  ;  Fon 
s’appercevra  par  les  angles  d’incidence  8c  de  ré¬ 
flexion  ,  que  la  voix  agiroit  aufïî  fians  aucun  con¬ 
cert  ,  ou  fans  pouvoir  être  fortifiée  par  le  concours 
cle  fies  renvois. 

La  parabole,  Fig.  VI ,  ne  fiauroit  non-plus  con¬ 
venir  ,  parce  que  ,  fiuivant  fia  propriété  connue  , 
toute  aétion  ac  ^ad ,  qui  s’exerce  en  partant  de  fon 
foyer  <z,  fie  réfléchit,  par  l’angle  d’incidence  contre 
fia  courbe ,  parallèlement  à  fon  axe  a  b  ,  c’eft-à- 
dire  fiuivant  c  de;  8c  réciproquement  toute 
adtion  3  qui  s’exerce  fiuivant  les  lignes  e  d  c>  pa- 
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rallelement  à  l’axe  a  b ,  contre  fa  courbe,  réfléchit 
de  concert  au  foyer  a  :  or  ces  renvois  ,  qui  pour- 
roient  être  favorables  à  un  porte-voix  ,  a  une 
trompette  ,  ou  au  fon  fortant  par  un  canal  étroit 
dont  l’embouchure  fe  trouveroit  au  foyer,  ne 
peuvent  auiïi  convenir  a  concentrer  la  voix  dans 
une  Salle  :  car  ,  dans  le  premier  cas  ,  le  but  efl 
de  prelfer  les  rayons  d’air  mis  en  mouvement , 
de  maniéré  à  en  former  une  efpece  de  faifceaux , 
qui ,  i  raifon  de  leur  forte  comprefîion  ,  foient  ca¬ 
pables  de  porter  le  fon  au  loin  avec  le  feul  fe- 
cours  de  fa  force  directe  \  ôc  dans  le  fécond  cas 
au  contraire ,  il  s’agit  de  recueillir  fa  force  de' 
retour  avant  qu’il  foit  épuifé ,  ôc  de  diftribuer 
en  conféquence  les  corps  environnans ,  pour  le 
fortifier  ôc  le  faire  valoir  ;  ce  qui  eft  tout  dif¬ 
férent. 

Que  T  'on  fafle  ainfl  paflèr  en  revue  toutes  les 
autres  figures ,  on  verra  également  qu’en  choi- 
fiflant ,  foit  vers  leurs  bords ,  foit  vers  leurs  cen¬ 
tres  ,  un  point  quelconque  pour  la  voix  ,  on  n’en 
trouvera  aucune  qui  la  renvoie  aufll  favorable¬ 
ment  que  celle  dont  il  s’agit. 

L’ellipfe  étant  décidée  la  plus  avantageufe  par 
rapport  à  l’ouïe ,  il  n’.efl  plus  queftion  que  de 
déterminer  quelle  peut  être  la  plus  grande  éten- 
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due  qu’il  eft  permis  de  lui  donner.  On  fait  que 
la  portée  de  la  VOIX  n  eft  point  illimitée  ,  &  qu’a- 
près  un  certain  terme  ,  elle  dégénéré  fuccefïive- 
ment  en  un  bruit  vague  ,  confus ,  &  dont  on  ne 
diftingue  plus  enfin  les  articulations.  Ainfi  il  efl 
donc  important  de  réduire  fa  grandeur  à  de  cer- 
raines  bornes ,  afin  d’obtenir  encore  l’avantage 
des  renvois  avant  qu’elle  foin  épuifée  ,  puifqu’ils 
font  U  capables  de  la  fortifier  de  de  la  faire  valoir. 

x 

C’ePt  à  l’expérience  journalière  qu’il  convient  de 
recourir  pour  cette  détermination.  On  remarque 
qu’au-delà  de  72  pieds ,  une  voix  ordinaire  a  de 
la  peine  à  fe  faire  entendre,  &  à  laîfler  diftin- 
guer  fes  articulations  dans  un  lieu  clos  de  couvert, 
fans  crier ,  ou  fans  faire  des  efforts  qui  ne  fau- 
roient  être  continus  :  encore  eft-il  befoin  que  les 
entours  du  Heu  où  elle  fe  propage  ,  foient  déjà  à 
un  certain  point  diftribués  favorablement }  car  en 
plein  champ  ou  bien  en  rafe  campagne  ,  à  peine 
les  diftingueroit-on  aux  deux  tiers  de  cette  dif- 
rance.  Cela  étant,  il  paroît  donc  indifpenfable 
de  ne  point  outre-palier  cette  étendue  ,  ou  de 
ne  point  admettre  des  places  dans  une  Salle 
d’ Auditoire  ou  de  Spectacles , au-delà  de  72  pieds, 
depuis  le  lieu  où  doit  parier  l’Orateur  ou  l’Ac¬ 
teur.  Par  ce  moyfen  les  rayons  du  fon  ne  fe  trou- 
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vant  pas  épuifés  en  arrivant  aux  dernieres  places, 
on  y  pourroit  jouir  encore  de  l’avantage  des  ren¬ 
vois  ,  fur-tout  par  le  fecours  de  la  forme  ellipti¬ 
que.  Quoique  cette  approximation  ne  puiffe  être 
déterminée  avec  une  précifion  géométrique  j  com¬ 
me  elle  ne  fauroit  fenfblement  s’écarter  de  la 
vérité,  on  doit  y  avoir  égard.  • 

De  tout  ce  que  nous  venons  d’expofer ,  il  de¬ 
meure  confiant  que  la  courbe  elliptique  a  fans 
contredit,  fur  toutes  les  autres,  une  fupériorité 
marquée  pour  faire  valoir  la  force  de  retour  de  la 
voix  ,  &c  qu’il  ne  s'agit  plus  pour  en  obtenir  tout 
l’effet  pofilble ,  que  de  fe  rendre  enfuite  attentif 
à  deux  choies  3  Tune  de  revêtir  fon  pourtour  de 
matières  fonores  &  élaftiques  ,  telles  que  de 
bois,  conformément  aux  obfervations  phyfiques* 
l’autre  d’éviter  tout  ce  qui  pourroit  contrarier  la 
liberté  de  fes  renvois  vers  l’Auditoire. 
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Des  caufes  qui  mettent  obftacle  cl  la  vijîon ,  & 
des  moyens  de  la  favorifer  dans  une  Salle  de 
Spectacles . 

L  a  meilleure  maniéré  &  à  la  fois  la  plus  na¬ 
turelle  de  voir  un  objet ,  c’eft  fans  contredit  de 
le  regarder  en  face  5  fans  être  obligé  de  liaulier, 
de  bailler  ou  de  tourner  la  tête  ,  c’eft-â-dire  de 
façon  que  les  rayons  vifuels  tombent  perpendi¬ 
culairement  dans  l’œil  ^  mais  cela  n’eft  gueres 
praticable  dans  un  Théâtre  fpacieux  3  tel  que 
l’exigent  les  amufemens  d’une  grande  Ville,  ôc 
où  ,  pour  multiplier  les  places ,  non  content  d’en 
couvrir  le  fol  ?  on  veut  encore  en  tapifTer  le  pour¬ 
tour  des  murs  dans  toute  leur  hauteur.  Ainfï 
donc  3  à  raifon  de  ces  diverfes  pont  ions ,  tous 
les  fpeébateurs  ne  fauroient  jouir  également  de 
l’afp e et  de  la  fcène  ou  de  l’aélion  théâtrale  ;  cha¬ 
cun  d’eux  la  voit  néce ffairement  avec  quelque 
différence  :  ceux  qui  font  placés  fur  les  côtés  &: 
dans  les  loges  latérales  ,  ne  peuvent  l’apperce- 
voir  comme  ceux  qui  font  en  face  5  dans  le  par¬ 
quet  ou  le  parterre. 
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Il  en  eft  de  même  de  l’afpect  des  décorations 
théâtrales  :  il  n’y  a  qu’un  petit  nombre  de  fpec- 
tateurs  qui  jouifîent  complettement  de  leurs  effets  j 
8c  pour  peu  qu’on  y  faffe  attention ,  on  obfer- 

vera  qu’il  n’y  a  qu’un  point  de  vue  qui  foit 

« 

exactement  vrai  par  rapport  â  l’évafement,  â  la 
pofition  ou  à  la  perfpective  des  décorations  ;  le¬ 
quel  point  de  vue  correfpond  d’ordinaire  au  mi¬ 
lieu  de  la  loge  du  premier  rang  en  face  du 
Théâtre  ,  ou  au  centre  de  ce  que  nous  appelions 
en  France  Y  Amphithéâtre.  C’eft  volontiers  vers 
cet  endroit  que  le  décorateur  dirige  le  princi¬ 
pal  effet  des  tableaux  de  la  fccne  :  ceux  qui  les 
apperçoivent  de  toutes  autres  places  font  en  quel 
que  forte  dans  une  fîtuation  forcée  â  leur  egard, 
trop  haut,  trop  bas  ,  ou  trop  de  côté  :  8c  c’eft  la 
grande  fupériorité  que  le  réel  ou  le  relief  aura 
toujours  fur  le  factice ,  ou  fur  ce  qui  n’eft  que 
peint.  Le  premier  a  une  multitude  de  points  de 
vue  ou  d’afpects  qui  paroiffent  fans  ceffe  natu¬ 
rels  malgré  leurs  variétés  :  le  fécond  ,  c’eft-â-dire 
un  tableau  ,  une  décoration  théâtrale  ou  une  perf- 
peétive ,  n’a  véritablement  qu’un  feul  endroit ,  un 
feul  lieu  ,  d’où  il  faffe  un  effet  raifonné  ,  8c  hors 
duquel  on  ne  fauroit  gueres  l’appercevoir  que 
d’une  façon  défeétueufe  :  fart  ne  parviendra  j a- 
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mais  à  rectifier  ce  défavantage  ,  auquel  l’habi¬ 
tude  ,  8c  encore  plus  le  défaut  de  réflexions ,  ren¬ 
dent  d’ordinaire  infenfible. 

Laiflànt  à  l’écart  toutes  ces  fpéculations  ,  qui 
intéreffent  plus  particuliérement  le  Peintre  de  dé¬ 
corations  que  f  Architecte,  il  nous  fufiira  de  re¬ 
marquer  que  les  attentions  qu’il  convient  d’ap¬ 
porter  à  l’égard  de  la  manière  de  voir  les  objets 
fcéniques,  fe  bornent  à  trois  principales,  qui  tou¬ 
tes  regardent  la  diftribution  refpeétive  des  places 
dans  une  Salle  de  Spectacles. 

La  première  conlifte  à  ne  point  trop  éloigner 
les  fpeelateurs  du  lieu  de  la  fcène  ,  afin  qu’ils 
foient  à  portée  de  pouvoir  difcerner  le  jeu  ,  les 
geftes  8c  l’expreflion  du  vifage  des  Acteurs ,  qui 
font  une  partie  du  plaifir  que  l’on  reçoit  des  re- 
préfentations  dramatiques ,  8c  par  conféquent  de 
l’illufion  quelles  doivent  produire.  Il  y  a  dans 
les  pièces  des  fcènes  muettes ,  des  efpeces  de 
pantomimes  ,  qui  feroient  perdues  pour  une  par¬ 
tie  du  public  ,  fi  l’on  donnoit  à  une  Salle  une 
étendue  déméfurée.  Les  ballets  perdraient  auflî 
de  leurs  effets  :  comment  aifHngueroit-t-on  la  pré- 
cifion  des  pas ,  le  defïin  8c  la  grâce  des  danfes 
dans  un  trop  grand  éloignement?  Lavifion  ,  com¬ 
me  fouie ,  a  donc  des  bornes ,  auxquelles  il  ne 
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s’agit  que  de  fe  rendre  attentif  pour  les  recon- 
noître.  II  n’y  a  perfonne  qui  n’ait  remarqué  qu’on 
avoit  communément  de  la  peine  à  difcerner  les 
rnouvemens  du  vifage  8c  fes  exprefiions ,  au- 
delà  de  60  à  72  pieds,  c’eft-à-dire  ,  à  peu  près 
a  la  tnême  diftance  que  la  portée  ordinaire  de  la 
voix  :  aînlî  voilà  donc  la  plus  grande  étendue 
d’une  Salle  de  Speétacles  naturellement  limitée  par 
rapport  à  la  vifion  8c  à  l’ouie  :  elle  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  72  pieds  depuis  le  lieu  de  la 
fcène  jufqu’aux  places  les  plus  éloignées. 

La  fécondé  eft  d’obferver  de  ne  point  élever 
au-delà  de  certaines  bornes  ,  les  places  fupérieures 
d’une  Salle ,  tant  pour  ne  point  trop  fatiguer  la 
vue  en  la  rendant  trop  plongeante  j  qu’afin  d’em- 
pécher  les  angles  formés  par  les  rayons  vifuels  de 
haut  en  bas ,  de  corrompre  ou  de  défigurer  les 
objets  fcéniques  par  leur  trop  grande  aiguité.  Les 
Pnyficiens  ont  reconnu  qu’en-deçà  d’un  angle  de 
30  degrés,  les  objets  vus  de  haut  en  bas  paroif- 
fent  fenfiblement  fe  déformer  à  caufe  des  raccour¬ 
cis,  &  à  ne  plus  paraître  fiiffifamment  développés 
pour  en  recevoir  du  plaifir.  Si  les  places  en  face 
du  Théâtre  n’ont  pas  cet  inconvénient ,  celles  qui 
font  latérales  8c  les  plus  élevées  y  font  au  con¬ 
traire  très-fujettes.  Il  n’y  a  qu’un  moyen  d’y  ob- 


kS  E  S  S  A  I  S  U  R 

vier ,  c’eft  de  proportionner  toujours  la  hauteur 
d’une  Salle  à  l’ouverture  de  fon  Théâtre  :  plus 
elle  doit  être  étroite  &  moins  il  faut  l’élever  ,  afin 
qu’eu  toutes  circonflances ,  en  tirant  des  rayons 
vifuels  des  places  latérales  fupérieures ,  on  puifle 
en  appercevoir  les  objets  fous  un  angle  au-deffius 
de  30  degrés ,  c’eft-à-dire ,  qui  foit  capable  de 
procurer  encore  quelque  agrément  de  leur  afpedfc. 

La  troifieme  ,  8c  qui  n’efi:  pas  moins  effien- 
tielle  que  les  précédentes  ,  c’eû:  de  s’attacher  à 
donner  â  l’intérieur  d’une  Salle ,  une  figure  qui 
ne  gêne  aucunement  i’afpeét  de  la  fcène.  Sa  courbe 
doit  être  de  nature  â  ne  mettre  aucun  obflacle  a 
ce  que  l’œil  du  fpectateur  emb rafle  toute  l’ou¬ 
verture  du  Théâtre  >  8c  même  puiffe  prolonger 
fes  ravons  vifuels  jufqu’à  la  toile  du  fond ,  fans 
l’interpofition  d’aucun  corps  opaque .  Au  parterre , 
au  parquet ,  en  face  de  la  fcène  ,  on  découvre  ai- 
fement  tout  cela  3  mais  c’eft  vers  les  places  la¬ 
térales  8c  les  loges  qui  avoifinent  la  fcène  ,  que 
l’on  rencontre  communément  des  obftacles  3  8c 
pour  y  remédier  efficacement  ,  il  faudroit  fans 
celle  confidérer  la  plus  grande  largeur  d’une  Salle 
comme  la  bafe  d’un  cône ,  dont  le  fommet  cor- 
refpondît  au  milieu  du  fond  du  Théâtre ,  8c  dont 
les  côtés  ne  fulTent  interrompus  fous  aucun  pré- 
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texte  ,  foit  par,  l’avant-fcène ,  foit  par  fon  ouver¬ 
ture  ,  foit  par  quelque  corps  intermédiaire  } 
mais  c’eft  ce  qu’on  ne  fait  prefque  jamais. 

11  réfulte  manifeffcement  de  toutes  ces  remar¬ 
ques  fur  la  diftribution  des  places  regardées  d’or¬ 
dinaire  comme  les  plus  défavantageufes  dans  un 
Speétàcle  ,  que  pour  faire  difparoître  leurs  in- 
convéniens  ,  le  tout  dépend  d’établir  des  rela¬ 
tions  confiantes ,  entre  la  longueur  d’une  Salle  ,  fa 
largeur,  l’ouverture  du  Théâtre,  6c  la  plus  grande 
élévation  des  Spéculateurs  ,  qui  foient  telles  que 
l’une  ne  puilfe  préjudicier  à  l’autre  t 
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Que  VEllipfe  feule  réunit  tous  les  avaiitages 
dejïrés  pour  une  Salle  de  Spectacles. 

S  i  l’on  examine  attentivement  la  figure  ellipti¬ 
que  ,  Fig.  II ,  que  nous  avons  déjà  prouvé  être 
plus  favorable  que  toute  autre  aux  renvois  du 
fon ,  on  remarquera  qu’elle  efi:  encore  fufcepti- 
ble  d’  être  modifiée  fuivant  tous  les  rapports  con¬ 
venables  à  la  vifion  \  8c  il  ne  s’agit,  pour  n’en 
laiffer  aucun  doute  ,  que  de  les  déterminer  par¬ 
ticuliérement. 

Soit  une  ellipie ,  dont  la  longueur  du  grand 
diamètre  a  b  ait  été  réglée  fur  la  portée  ordinaire 
de  la  vue  8c  de  la  voix  ,  8c  dont  la  longueur 
du  petit  diamètre  c  d  foit  au  grand  comme  3 
eft  a  4,  proportion  qui  efi:  reconnue  pour  être 
agréable  en  exécution.  A?  rès  avoir  fixé  fes  foyers 
g  8c  f  fuivant  le  procédé  ordinaire  ,  8c  tracé  fa 
courbe  ,  il  n’y  a  qu’à  déterminer  le  bord  du  Théâ¬ 
tre  par  une  ligne  p  h  0  parallèle  à  c  d ,  qui  cou¬ 
pera  le  diamètre  a  b ,  ou  l’ellipfe  par  un  bout  au 
quart  de  fa  longueur  :  fi  l’on  tire  enfuite  des 
extrémités  c  8c  d  du  petit  diamètre,  des  lignes 
c  i  j  d  i  vers  le  fond  du  Théâtre  i ,  l’interfe&ion 
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de  ces  lignes  avec  TellipTe  aux  points  q  r ,  donnera 
non-feulement  l’ouverture  du  Théâtre  q  r  ,  mais 
encore  la  profondeur p  q  8c  r  o  de  l’avant-fcène  : 
ainfî  il  réfulte  de  toutes  ces  déterminations;  i°. 
que  l’ellipfe  étant  coupée  vers  le  quart  de  fa  lon¬ 
gueur  p  o  par  le  bord  du  Théâtre  ,  h  b  fera  égal 
à  c  d ,  c’eft  â-dire  que  la  Salle  proprement  dite 
aura  autant  de  longueur  que  de  largeur ,  ce  qui 
ne  fauroit  être  que  très-propice  à  la  vue  &  â  la 
voix  ;  2°.  Que  fa  plus  grande  largeur  ou  fon  petit 
diamètre  c  d  ayant  été  conftdéré  comme  la  bafe 
d’un  triangle  ,  dont  les  cotés  prolongés  jufqu’au 
fond  du  Théâtre ,  ont  fervi  â  déterminer  fon  ou¬ 
verture  q  r ,  on  appercevra  évidemment  des 
places  c  8c  d ,  réputées  pour  les  plus  défavanta- 
geufes ,  le  fond  i  des  décorations  fans  aucun 
obftacle  ;  30.  Que  l’ouverture  q  r  eft  environ 
la  moitié  du  grand  diamètre  a  b ,  &  les  deux  tiers 
du  petit  c  d  ;  40.  Que  la  profondeur  p  q  &  r  o  de 
Lavant-fcène  eft  la  moitié  de  a  h ,  partie  de  TellipTe 
coupée  par  le  bord  du  Théâtre  p  0  ;  5  °.  Qu*enfin 
l’avant  -  fcène  n’interrompant  pas  la  courbe  el¬ 
liptique  ,  &  un  des  foyers  /  fe  trouvant  natu¬ 
rellement  placé  au  milieu  ,  tous  ces  rapports  ne 
fauroient  manquer  de  concourir  à  favorifer  las 
les  yeux  &  les  oreilles. 


> 
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Quant  à  Fangle  de  vue  des  places  latérales  les 
plus  élevées ,  il  n’eft  queftion ,  pour  le  déterminer  * 
que  de  donner  auîli  une  relation  entre  la  largeur 
de  la  Salle  8c  l’élévation  de  ces  places  3  d’ou  il 
puiiTe  réfulter  d’appercevoir  les  objets  fcéniques 
encore  agréablement.  Suppofons  un  parallélograme 
reétangle  a  b  c  d,  Fig.  III ,  dont  la  longueur  foit 
égale  â  la  largeur  c  d  de  la  Salle  ,  8c  dont  la  hau¬ 
teur  a  c  &z  b  d  foit  égale  au  7  de  c  d,  ou  à  q  r , 
Fig.  II>  ouverture  du  Théâtre  qui  eft  la  même 
chofe.  Si  l’on  divife  ce  parallelograme  en  deux 
également  par  une  perpendiculaire  e  /,  qui  re¬ 
préfente  le  milieu  de  la  fcène  5  en  tirant  du  point 
&  ?  Fig.  III 3  place  latérale  la  plus  élevée  ,  le  rayon 
vifuel  af ,  il  eft  aifé  de  juger  qu’a  raifondeces 
rapports ,  l’angle/ a  c  fera  de  près  de  40  degrés  ; 
8c  qu’ainfi  en  n’élevant  pas  les  places  latérales 
au-de dus  du  plancher  du  Théâtre  au-delà  de  la 
largeur  de  fon  ouverture  ,  ou  au-delà  des  4  de  la 
largeur  de  la  Salle  ,  on  fera  alluré  que  les  objets 
fcéniques  11e  feront  point  défigurés  par  de  trop 
grands  raccourcis. 

Par  la  correfpondance  de  tous  ces  difFérens 
rapports ,  il  efc  manifefte  qu’une  Salle  de  Speéta- 
cles  fe  trouvèrent  un  compofé  de  formes  optiques 
8c  acoufdques  les  plus  propres  â  favorifer  les 
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organes  de  nos  plaifirs ,  &  qu’il  réfulteroit  de  leur 
enchaînement,  de  bien  découvrir  8c  de  bien  en¬ 
tendre  de  toutes  parts  ,  ce  qui  fe  paiTeroit  ou  fe 
diroit  fur  le  Théâtre. 

En  vain  ,  au  furplus  ,  s’attacheroit-on  â  clifpo- 
fer  en  général  un  Théâtre  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  on  n’en  obtiendra  tout  l’effet  déliré , 
qu’autant  que  fes  différentes  parties  agiront  de  con¬ 
cert,  8c  qu’elles  concourront  â  faire  valoir  le  fon, 
â  ne  pas  contrarier  l’unité  de  fes  renvois  8c  fa 
libre  circulation,  eu  égard  aux  obfervations  phy- 
hques  rapportées  précédemment.  Le  plafond  de 
la  Salle  conféquemment  ,  au  heu  d’offrir  une 
furface  plane  &c  chargée  d’ornemens  en  relief,  doit 
être  auîli,  par  les  mêmes  raifons ,  une  portion  cle 
courbe  elliptique  toute  unie,  fans  quoi  les  angles 
d’incidence  réfléchiraient  les  renvois  du  fon  au 
hafard  ;  8c  l’eflentiel  ,  avons-nous  prouvé  ,  eft  de 
les  concentrer  pourle  faire  valoir  ou  le  fortifier.  Il 
convient  encore  de  revêtir  tout  le  pourtour  d’une 
Salle  de  matières  fônores  8c  élaftiques  ,  telles  que 
de  bois  de  menuiferie ,  parce  que  les  corps  durs 
font  connus  pour  n’avoir  aucune  vibration ,  pour 
répercuter  le  fon  féchement  ou  fans  harmonie  ,  8c 
les  corps  mous  pour  l’abforber  ou  l’énerver.  Que 
pourrait-  on  attendre  en  outre  ,  après  les  remar- 
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ques  que  nous  avons  faites  fur  les  impreflions  que 
la  voix  reçoit  de  la  part  des  corps  environnans  , 
ü  l’on  admettoit  dans  la  distribution  d’une  Salle , 
des  angles  vicieux,  des  ouvertures  capables  de 
i’abforber  fans  retour  ,  ou  bien  des  poteaux  fail- 
lans  ?  ne  réfulteroit-il  pas  de  toutes  ces  licences  le 
plus  grand  défordre  dans  fes  renvois ,  à  en  juger 
par  leurs  angles  d’incidence  &  de  réflexion  ?  En-  - 
core  un  coup ,  ce  ne  fera  qu’autant  que  l’on  fe 
rendra  attentif  à  toutes  ces  confldérations ,  qu’on 
réuflira  à  compofer  un  Théâtre,  où  l’objet  de  fa 
destination  fe  trouvera  exactement  rempli.  Que 
l’on  joigne  enfuite  â  ces  avantages  capitaux  une 
décoration  d’ Architecture  de  bon  goût ,  ôc  une 
distribution  agréable  ,  alors  on  dira  avec  Horace  : 

Omne  tulïî  punclnm  ,  qui  mifcuit  utile  dulci . 

Mais ,  peut-être  objedtera-t-on  que  les  Salles 
de  Spectacles  n’auroient  plus  qu’une  maniéré 
d’être ,  &  qu’il  faüdroit  alors  qu’à  l’exemple  des 
Théâtres  des  Anciens ,  toutes  leurs  formes  fe  ref- 
femblaSTcnt  :  pourquoi  non?  feroit-ce  donc  un 
Si  grand  mal  de  les  réduire  à  un  caraétere  propre  à 
l’objet  de  leur  destination  ,  qui  conSiSteà  y  bien  voir 
&  à  y  bien  entendre?  Tout  devant  être  fubordonné 
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a  ces  deux  confidérations  efîentielles  dans  P  exécution 
de  ces  édifices ,  dès  qu’on  feroit  alluré  d’y  réuflir  „ 
nous  ne  voyons  pas  pour  quelle  raifon  il  feroit  libre 
de  compromettre  à  l’avenir  les  avantages  que  lé 
Public  en  retireroit.  Nous  ofons  même  avancer 
que  s’il  y  avoit  quelques  Salles  ordonnées  fuivant 
les  réglés  que  nous  venons  de  prefcrire ,  on  éprou¬ 
verait  une  différence  fi  notable  avec  les  autres, 
fur-tout  par  rapport  au  foutien  de  la  voix  ,  à  la 
netteté  de  fes  articulations  ,  aux  plaifits  que  Per? 
recevroit  de  l’uniformité  de  fes  renvois  ,  ôc  à 
l’harmonie  qui  réfulteroit  de  l’exécution  ,  foit 
d’une  ariette ,  foit  d’un  morceau  important  de 
mufique  ,  qu’on  fe  dégouteroit  bientôt  des  Salles 
qui  ne  feroient  pas  diftribuées  ainfi.  L’organe  de 
la  voix  peut  être  confédéré  comme  un  inflrument 
à  corde  ôc  à  vent ,  dont  le  vent  fait  la  fonction 
de  l’archet  :  or ,  de  même  que  la  figure  d’un  vio¬ 
lon  eft  reconnue  pour  11e  point  être  arbitraire 
ôc  que  Pon  n’en  recevroit  pas  à  beaucoup  près 
autant  d’agrément ,  s’il  étoit  autrement  modifié  , 
ou  fi  Pon  s’avifoit  de  faire  ,  par  exemple  ,  fa 
caille  ,  foit  quarrée  ,  foit  triangulaire  ;  de  même 
aufîi  eft-il  à  croire  qu’il  y  a ,  pour  faire  valoir  la 
voix ,  une  forme  privilégiée  ou  elle  doit  produire 
plus  d’effet ,  fe  trouver  plus  d’accord  ou  plus  à 
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l’unifiôn  que  dans  d’autres  ;  ôc  tout  nous  parait 
concourir  à  prouver  que  c’eit  de  la  figure  ellipti¬ 
que  feule  5  dont  il  foit  permis  d’efpéref  tous  ces 
avantages. 

Ainfi  3  réglé  générale  ,  pour  apprécier  une  Salle 
de  Spectacles  quelconque  d’après  ce  que  nous 
venons  de  dire,  il  s’agit  d’abord  ,  par  rapporta 
la  vifion  3  d’imaginer  fur  fon  plan  ,  depuis  fa  plus 
grande  largeur,  des  rayons  vifuels  jufqu’au  mi¬ 
lieu  du  fond  du  Théâtre  ,  &  l’on  jugera  alors  des 
obftacles  qui  pourraient  fe  trouver  â  leur  exten- 
lion  j  fi  les  places  font  convenablement  difpofées; 
quelles  feront  les  plus  favorables  ;  quelles  feront 
celles  de  fouffrance  }  Ôc  moins  il  y  aura  de  ces 
dernieres,  plus  la  diftribution  d’un  Théâtre  ap¬ 
prochera  de  la  perfection  à  cet  égard. 

Il  eft  queftion  enfuite ,  par  rapport  â  l’ouie  , 

d'imaginer  femblablement  du  milieu  de  la  fcène  , 
o  J 

des  lignes  jufqu’â  la  rencontre  du  pourtour  d’une 
Salle  ôc  de  fon  plafond  ;  ôc  en  faifant  attention 
à  leurs  angles  d’incidence ,  on  découvrira  la  ma¬ 
niéré  dont  la  voix  fe  trouvera  réfiéchie.  Si  les 
renvois  du  fon  paroifient  fe  faire  ,  foit  contre 
des  corps  durs  qui  n’aient  pas  d’élafticité ,  foit 
contre  des  corps  mous  eu  qui  ne  foient  pas  ho¬ 
nores  ,  foit  fans  unanimité,  un  â  un,  eu  fans  fe 
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foutenir  réciproquement  }  s’il  s’en  échappe  par 
des  ouvertures }  s’il  s’en  abforbe  dans  des  en- 
foncemens;  fi  vous  voyez  dans  fon  pourtour  des 
poteaux  faillans  ,  des  ornemens  en  relief ,  des 
rehauts  multipliés  ,  concluez  à  coup-fûr  que  la 
voix  agira  en  défordre,  que  la  netteté  de  fes  ar¬ 
ticulations  &  fon  harmonie  en  fouffriront ,  qu’elle 
paroîtra  fourde  ou  énervée  faute  d’étre  foutenue , 
qu’il  y  aura  en  conféquence  nombre  de  fpeéta- 
t'eurs  qui  perdront  une  partie  de  ce  qui  fe  dira 
fur  la  fcène ,  &  qu’en  un  mot  on  n’y  entendra 
8c  on  n’y  verra  pas  auflî-bien  qu’il  feroit  à  dé¬ 
lirer. 

Après  ces  obfervations  fur  les  deilms,  faites 
mieux  ,  tranfportez-vous  pendant  le  Speétacle  (1) 
fuccellivement  aux  différentes  places  d’une  pa¬ 
reille  Salle,  ou  nous  fuppofons  qu’on  n’a  point 
eu  les  égards  nécellaires  aux  principes  d’optique 
&:  d’accouftique  ,  8c  vous  y  remarquerez  fur-tout 
des  diverfités  fingulieres  dans  la  maniéré  d’agir 


(r)  Nous  difons  pendant  le  Spectacle,  parce  que  tous 
les  effais  que  l’on  peut  faire  dans  une  Salle  par  rapport 
au  fon,  ne  fauroient  qu’être  illufoires,  tant  quelle  n’eft 
pas  garnie  d’auditeurs ,  dont  les  habillemens  ,  par  leur 
furface  molle,  amortifTent  toujours  une  partie  des  renvois. 

C*  •  • 
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du  fon.  Ici  3  vous  l’entendrez  diftinétement ,  à  caufe 
du  voi finage  de  la  fcène  3c  de  fa  force  directe  j 
là ,  fourdement  ,  foit  à  caufe  de  quelque  ouverture 
prochaine  où  il  s’engloutira ,  foit  parce  que  la  mafle 
abforbante  des  fpectateurs  n’aura  pas  été  répartie 
avec  art  :  plus  loin  ,  la  voix ,  faute  d’ètre  foutenue 
convenablement  par  le  concert  de  fes  renvois, 
vous  femblera  maigre 3c  exténuée,  ou  bien  vous  fe¬ 
rez  obligé  de  deviner  en  partie  ce  qu’aura  dit  lec¬ 
teur  :  3c  s’il  eft  queftion  de  chant ,  pour  peu  que 
vous  ayez  l’oreille  délicate  les  vibrations  des 
fons  vous  paroitront  féches ,  déchiquetées ,  in¬ 
cohérentes  ,  fans  l’intimité  nécelïaire  pour  for¬ 
mer  des  accords  mélodieux,  3c  leur  harmonie 
vous  laillera  à  délirer  ,  à  peu  près  comme  il  arrive 
de  la  part  d’un  infiniment  médiocre ,  quoique 
entre  les  mains  d’un  habile  Muficien.  Ailleurs 
les  premiers  bancs  des  loges  latérales  vous  ca¬ 
cheront  la  vue  de  l’action  théâtrale  ,  ou  bien  il 
faudra  vous  tenir  debout  pour  l’appercevoir  3 
enfin ,  en  vous  tranfportant  aux  places  les  plus 
élevées  proche  du  Théâtre  ,  les  objets  fcéniques 
vous  paroitront  défigurés  par  rapport  à  la  trop 
grande  aiguité  de  l’angle  de  vue  fous  lequel  vous 
les  appercevrez  ,  3c  les  exprefiions  du  vifage  des 
Acteurs  vous  fembleront  des  convulfions  ou  des 
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grimaces  ,  à  caufe  du  trop  grand  raccourci.  C’eft 
ainfî  que  l’on  viendra  à  bout  de  fe  convaincre, 
qu’il  n’eft  permis  d’efpérer  un  plein  fuccès  de 
l’exécution  d’un  pareil  ouvrage  ,  que  de  l’obfer- 
vation  de  nos  réglés. 

O 

Appliquons  ce  que  nous  venons  d’établir  à 
l’examen  des  Salles  de  Spectacles  qui  ont  le  plus 
de  célébrité  ,  en  commençant  même  par  le  Théâ¬ 
tre  antique }  ce  qui  nous  conduira  à  faire  fuccef- 
fivement  de  nouvelles  remarques  qui  nous  met¬ 
tront  enfuite  à  portée  de  développer  encore  plus 
particuliérement  nos  vues ,  fur  ce  qui  doit  confti- 
tuer  eflentiellement  la  perfection  de  ces  fortes 
d’édifices. 


C  iv 
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PRINCIPAUX  théâtres. 


ARTICLE.  I. 

Du  Théâtre  des  Anciens .  Figure  X. 

JL;es  Théâtres ,  foit  Grecs ,  foit  Romains ,  étoienc 
tous  de  forme  demi-circulaire,  8c  conftruits  en 
pierre  ou  en  marbre.  Ils  étoient  compofés  de  trois 
parties  principales  8c  diftin&es ,  favoir  le  prof- 
cenium ou  lieu  pour  la  fcène ,  le  Théâtre  ,  8c 
rOrcheflre. 

Le  lieu  de  la  icène  avoit  la  forme  d’un  quarré 
long ,  8c  repréfentoit  un  endroit  découvert ,  tel 
qu’un  carrefour  ou  une  place  publique ,  dont  le 
fond  étoit  terminé  par  une  grande  façade  dé¬ 
corée  de  plufieurs  ordres  d’Architecrare.  On  y 
voyoit  cinq  entrées,  dont  trois  étoient  en  face 
fur  une  même  ligne ,  8c  les  deux  autres  en  re¬ 
tour  :  l’entrée  du  milieu  étoit  toujours  la  plus 
grande  ,  8c  fervoit  d’iiTue  fur  la  fcène  aux  prin¬ 
cipaux  perfonnages  de  la  pièce  j  celles  à  droite  8c 
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à  gauche  fervoient  aux  perfonnages  du  fécond  or¬ 
dre;  &  enfin  les  deux  autres  places  fur  les  aîles 
de  la  fcène  étoient  deftinées  aux  Acteurs  que  l’on 
fuppofoit  arriver  de  dehors  ou  de  la  campagne. 

Toutes  les  décorations  étoient  peintes  fur  les 
faces  de  plufieurs  prifmes  triangulaires  n  j  n 
Fig,  X,  placés  verticalement  fur  pivot ,  &  diftri- 
bués  de  part  &  d’autre  fur  les  aîles  de  la  fcène  : 
leurs  variétés  produifoient  tous  les  change- 
mens  fuivant  la  nature  des  pièces  (1).  Si  l’action 


(î)  Tous  les  interprètes  de  Vitruve  avoient  répété 
jufqu’à  nos  jours  ,  que  ces  prifmes  triangulaires  dévoient 
être  placés  au  milieu  des  trois  ouvertures  étroites  de  la 
façade  de  la  fcène  ,  qu’ils  fufEfoient ,  malgré  les  dé— 
{avantages  de  leur  position  Sc  leur  peu  de  liaifon  à  ex¬ 
primer  tous  les  changemens  de  décoration.  Quoique 
perfonne  n’ait  jamais  compris  comment  il  pouvoir  ré- 
fulter  quelque  illufion  d’un  pareil  arrangement ,  ni  com¬ 
ment  il  étoit  polTible  de  repréfenter  la  vue  d’un  camp  * 
d’une  forêt,  d’un  naufrage  ,  ou  des  changemens  capables 
d’en  impofer  aux  fpectateurs  ,  faute  d’autre  éclairci/fe- 
ment ,  on  regardoit  cela  comme  certain  &  l’on  paroif- 
foit  perfuadé  que  les  Anciens  ,  malgré  les  dépendes  im- 
menfes  qu’ils  faifoient  pour  leurs  Speétacles ,  n’avoient 
jamais  connu  la  magie  des  décorations  théâtrales. 

C’elt  à  M.  le  Marquis  de  Galiani  qu’on  a  l’obligation 
de  nous  avoir  éclairés  à  ce  fujet  ,  dans  les  exceljens  Com- 
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devoit  fe  palier  devant  un  Palais ,  la  façade  fixe 
de  la  fcène  fuffifoit ,  8c  il  ne  falîoit  que  faire 
tourner  les  prifmes  triangulares  du  côté  conve¬ 
nable  pour  repréfenter  fes  accompagnemens.  V ou- 


mentaires  dont  il  a  accompagné  une  nouvelle  traduction 
Italienne  de  Yitruve ,  publiée  à  Naples  il  y  a  environ 
ao  ans.  Il  a  prouvé  que  les  prifmes  triangulaires,  loin 
d'être  placés  ,  comme  on  l’avoit  toujours  cm  ,  au  milieu 
des  trois  portes  principales  de  la  fcène  ,  étoient  tout  au 
rebours  diftribués  fur  les  ailes  de  cette  fcène  *,  que  le 
texte  de  Vitruve  eff  formel  à  cet  égard,  8c  que  l’opinion 
contraire  ne  s’eft  accréditée  que  parce  que  fes  interprètes 
n’ont  pas  compris  le  vrai  fens  du  paffage  en  queftion. 
Gomme  cette  traduction  effc  peu  répandue  en  France  ,  8c 
que  la  nouvelle  explication  de  ce  paffage  ,  en  détruifant 
une  erreur  de  cette  conféquence,  eft  capable  de  répandre 
le  plus  grand  jour  fur  le  jeu  des  décorations  de  la  fcène 
antique  ,  nous  croyons  qu’on  nous  faura  gré  de  le  rap¬ 
porter  fommairement  avec  les  remarques  de  M-  le  Mar¬ 
quis  de  Galiani. 

Ipfs  autan  fcens  fuas  habeant  rationes  explicatas  ita  > 
uti  médis,  valvs ,  ornatus  habeant  AuLs  Regis  :  dextera 
ae  fnijira  hofpitalia  :  secundum  autem  ea  fpatia  ad 
ornatus  comparata.  Qus  loca  Greci  Periactous  dicunt 
ab  eo  ,  quod  machins  funt  in  iis  locis  versatiles  trigonos 

habentes . Secundum  ea  loca  ver  fur  s  funt  procu - 

rentes  ,  qus  ejficiunt  utta  à  foro  ,  altéra  a  peregre  aditus 
in  fcenam. 
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loit-on  repréfenter  un  autre  local  ,  un  camp  ,  un 
payfage  ,  une  forêt  ?  on  defcendoit  une  toile  du 
haut  de  la  fcène  qui  couvrait  la  façade  en  relief, 
8c  en  tournant  les  prifmes,  on  offrait  aux  fpec- 


Perrault  &  les  autres  Commentateurs  onr  traduit  ainfî 
eet  endroit,  as  La  fcène  doit  être  dégagés  &  difpofée  de 
5»  forte  qu’au  milieu  il  y  ait  une  porte  ornée  comme  celle 
«  d’un  Palais  Royal,  &  adroite  &c  à  gauche  deux  autres 
»  portes  pour  les  étrangers.  Derrière  ce  s  ouvertures ,  on 
»  placera  les  décorations  que  les  Grecs  appellent  pe- 
î>  riucîous  à  caufe  des  machines  faites  en  triangle  qui 
»  fe  tournent.  .  .  .  Au  delà  de  cette  face  de  la  fcène,  on 
33  doit  faire  les  retours  qui  s’avancent  ,  ayant  deux  autres 
33  entrées  ,  l’une  par  laquelle  on  vient  de  la  place  publi- 
33  que ,  &  l’autre  par  laquelle  on  arrive  de  la  campagne 
33  fur  la  fcène  <c. 

Ce  qui  a  fait  prendre  le  change  fur  la  fîtuation  des 
chadis  triangulaires,  vient  ,  fuivant  M.  le  Marquis  de 
Galiani ,  de  ce  que  l’on  a  toujours  traduit  le  premier 
fecundum  par  le  mot  derrière  ,  tandis  que  l’on  a  au  con~ 
traire  traduit  le  fécond  fecundum  qui  eft  dans  le  même 
cas,  par  le  mot  auprès  ou  au-dela.  Ce  font  ,  fuivant  lui, 
ces  différentes  acceptions  du  même  mot ,  qui  ont  occafioné 
toute  la  confufion  ,  6c  ont  empêché  qu’on  ait  compris  ce c 
endroit.  Il  ne  s’agit  ,  dit-il  ,  que  de  bien  faire  attention 
à  la  filiation  de  la  defeription  de  Vitruve  ,  pour  faifîr  fa 
penfée.  Cet  Auteur  voulant  décrire  les  parties  de  la  fcène, 
commence  par  celle  du  milieu  :  media  valva  ornatus 
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tateurs  les  cotés  en  rapport  avec  la  nouvelle  dé¬ 
coration  du  fond.  Par  cette  difpofîtion ,  les  flancs 
du  profcenium  étoient  cachés  ;  ôc  fe  trouvoient 
liés  tout  naturellement  avec  les  tableaux  de  la 
fcène,  fuivant  qu’il  s’agifïoit  de  donner  une  Tra¬ 
gédie  ,  une  Comédie  ,  ou  une  Paftorale.  Quant 
aux  Salles  que  l’on  remarque  derrière  la  fcène , 
elles  fervoient  de  loges  aux  Acteurs  pour  s’habil¬ 
ler  ou  fe  repofer  pendant  les  entre-actes. 

Le  Théâtre  proprement  dit  étoit  le  lieu  def- 


habeant  AuU  Regi&  :  delà  il  parle  des  entrées  placées  à 
droite  &  à  gauche  ,  dextera  ac  Jînifira  hofpitalia  ;  enfuite 
il  continue  en  difant  fecundum  ea  fpacia  adornatus  com¬ 
paratel  ,  c’eft-à-dire  ,  non  pas  derrière  ces  portes,  comme 
©n  l’a  traduit  jufqu’ici,  mais  auprès  de  ces  portes  ou  en 
retour  de  ces  portes  ,  font  des  efpaces  pour  les  décora¬ 
tions  triangulaires  tournant  fur  pivot  :  enfin  Vitruve  pour- 
fuivant  fa  defeription ,  la  termine  ainfi  ,  fecundum  ea  loca 
verfura  faut  procurentes  ,  &c.  Auprès  de  ces  lieux  font 
des  rues  pour  les  Aéteurs  que  l’on  fuppofe  arriver  de  de¬ 
hors  ou  de  la  campagne  fur  la  fcène.  En  effet ,  cette  ex¬ 
plication  paroît  fimple  ,  naturelle  :  elle  rend  d’ailleurs  in¬ 
telligibles  les  changemens  de  décorations  du  Théâtre  an- 
tique  ,  au  lieu  que  les  anciennes  interprétations  les  avoient 
rendus  tout-à-fait  invraifemblables.  Architettura  di  M . 
Vitruvio  ,  colla  tradufione  Italiana  &  comenta  d'el  Mar - 
chefe  Galiani ,  Uv.  K,  Chapitre  Village  i?i. 
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fine  aux  fpectateurs ,  êc  non  le  département  des 
Adreurs  comme  dans  nos  Salles  de  Speébacles.  Il 
avoit  communément  la  forme  de  deux  demi- 
cercles  concentriques  de  diftérens  diamètres,  entre 
lefquels  s’élevoient  des  gradins  p ,  chacun  de  1 5 
ou  1 6  pouces  de  haut ,  fur  vingt-&-un  pouces  de 
large  ,  lefquels  étoient  fouvent  terminés  par  une 
colonnade  où  fe  plaçoient  d’ordinaire  les  femmes. 
Dans  les  plus  grands  Théâtres  ,  il  y  avoit  jufqu’à 
trois  étages  de  gradins  p  ^p  3  compofés  chacun  de 
7  ou  9  rangs ,  divifés  en  deux  fens  ,  d’abord  dans 
leur  hauteur  par  des  paliers  de  féparations  r,  ôc 
enfuite  dans  leur  circonférence  par  de  petits  efca- 
liers  particuliers  f  â  chaque  étage  ,  placés  non  vis- 
à-vis  les  uns  des  autres  ,  mais  correfpondans  au 
milieu  de  ceux  de  l’étage  inférieur. 

On  diftribuoit  fous  les  gradins  de  grands  ef- 
caliers  pour  y  arriver  de  toutes  parts ,  dont 
les  portes  débouchoient  iur  les  paliers  r  de  forte 
que  le  peuple  pouvoit  aifément  entrer  &  fortir 
fans  confulion.  Ces  édifices  étoient  en  outre  en» 
vironnés  dans  le  bas ,  de  portiques  fpacieux  u 
qui  fervoient  à  faciliter  l’entrée  &  la  fortie  dü 
Speébacle  ,  &  en  meme  temps  à  retirer  le  peu¬ 
ple,  quand  quelque  orage  interrompoit  par  ha-* 
fard  fa  repréfentation. 
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L’Orcheftre  écoit  l’efpace  compris  entre  k 
{ cène  &  le  pourtour  inférieur  du  Théâtre  ,  &par- 
tkipoit  conféquemment  de  la  forme  de  l’un  8c 
de  l’autre.  On  y  arrivoit  par  fept  entrées  / b  e 
h  j  m  j  c  ,  /  :  fon  fol  écoit,  chez  les  Romains ,  de 
5  pieds  plus  bas  que  celui  de  la  fcène  ,  &  c’é- 
toit  le  lieu  où  fe  plaçoient  les  perfonnes  les  plus 
diftinguées  j  mais  chez  les  Grecs ,  il  écoit  de 
i  o  pieds  plus  bas  ,  vu  qu’il  ne  fervoit  qu’aux, 
mufciens  ,  aux  pantomimes  8c  aux  danfeurs. 

La  Figure  JS  rend  fenlible  la  diftribution  du 
Théâtre  antique  :  elle  eff  partagée  en  deux  par¬ 
ties  )  celle  â  droite  repréfente  la  moitié  de  ion 
plan  au  nh  eau  du  rez-de-chaufee ,  avec  les  ef- 
caliers  t  qui  conduifent  aux  gradins  p  ,  les  por¬ 
tiques  u  qui  les  précédent,  8c  les  différentes  en¬ 
trées  k ,  e  h  ,  dans  l’orcheftre  :  celle  â  gauche  offre 
la  moitié  du  plan  de  deux  étages  de  gradins  , 
féparés  par  un  palier  r ,  8c  couronnés  par  une 
galerie  q. 

Il  y  avoit  des  Théâtres  qui  contenoient  jufqu’à 
2 o  8c  3  o  mille  fpe&ateurs  afîis ,  8c  dont  l’or- 
cheftre  avoit  jufqu’à  no  pieds  de  diamètre  ,  de 
forte  que  les  plus  voifins  du  milieu  delà  fcène  fur 
les  gradins  en  étoient  quelquefois  éloignés  de  plus 
de  6o  pieds.  Les  Spectacles  n étoient  pas  jour» 
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naliers  :  ils  fe  donnoient  gratis ,  toujours  en  plein 
jour ,  &  feulement  dans  de  certaines  circonf- 
tances.  C’étoit  le  Gouvernement  qui  en  faifoit 
les  frais ,  ou  de  riches  particuliers  qui  defiroient 
fe  rendre  agréables  au  peuple ,  foit  pendant  leur 
magift  rature ,  foit  pour  obtenir  fon  fuffrage  lors 
des  élections. 

Ces  édifices  n’avoient  pas  de  couvertures  fo- 
lides,  fi  ce  neft,  à  ce  que  Ton  croit  (1)  ,  au-def- 
fus  du  profcenium  ,  &  l’on  fe  cbntentoir  les  jours 
des  repréfentations  ,  d’y  étendre  des  voiles  de  vaif- 
feaux  ,  pour  mettre  les  fpe&ateurs  à  l’abri  des 
ardeurs  du  foleil. 

Pour  tracer  le  Théâtre  Romain  ,  il  s’agiilbit , 
fuivant  Vitruve ,  de  faire  un  cercle,  dont  le  dia¬ 
mètre  étoit  la  grandeur  du  bas  du  Théâtre  ,  &z 
<k  d’infcrire  enfuite  dans  ce  cercle  quatre  trian¬ 
gles  équilatéraux  ,  a  b  c  ,  d  c  f ,  g  h  i ,  kl  m  ,  dif- 
pofés  par  intervalles  égaux  ,  en  forte  que  de  leur 


(1)  Dans  des  dellins  circonftanciés  que  nous  avons  va 
d’un  Théâtre  antique  ,  élevé  à  Orange  en  Dauphiné  ,  dont 
il  fubfifte  encore  des  ruines  confidérables ,  l’on  distingue 
encore  très-bien  le  long  des  murs  du  fond  &  des  extré¬ 
mités  du  lieu  de  la  Iccne,  le  rampant  du  toit  &  les  trous 
des  (olives  qui  couvraient  cette  partie. 
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angles  ils  touchallent  fa  circonférence  ,  6c  la  di- 
vifalîent  en  1 1  points.  De  ces  points ,  il  y  en 
avoit  fept  j  /,  b  e  h  ^  m  c  qui  fervoient  à 
indiquer  les  entrées  dans  l’orcheftre ,  6c  les  cinq 
autres  â  regîer  la  diftribution  de  la  fcène.  Le  côté 
gi ,  du  triangle  g  h  i  ,  déterminoit  la  profondeur 
de  la  fcène  6c  l’étendue  de  fa  façade  \  fon  mi¬ 
lieu  o  indiquoit  la  place  de  la  porte  royale ,  6c 
la  rencontre  des  deux  côtés  d  e  6c  k  m  des  trian¬ 
gles  d  e  f  6c  k  l  m  avec  le  côté  g  i  j  exprimoit  le 
milieu  des  deux  portes  d’entrée  pour  les  féconds 
perfonnages  \  les  deux  autres  efpaces  g  /  &  i/,  à 
droite  6c  a  gauche  de  la  fcène ,  fervoient  d’entrée 
aux  autres  Aéteurs  ;  6c  en  tirant  une  ligne//*, 
on  avoit  la  féparation  de  l’orcheftre  6c  du  prof 
cenium.  Par  conféquent  le  diamètre  du  demi- 
cercle  du  bas  du  Théâtre  déterminoit  l’ouverture 
du  lieu  de  la  fcène  ,  6c  lioit  enfemble  leurs 
plans. 

Sans  entrer  dans  l’examen  des  contradictions 
que  plufeurs  Savans  ont  cru  remarquer  entre  les 
réglés  prefcrites  par  Vitruve  6c  la  figure  de  plu.- 
heurs  Théâtres  ,  dont  il  fubhfte  encore  des  ruines, 
il  nous  fuffit  de  remarquer  ,  relativement  au  but 
que  nous  nous  fommes  propofé,  les  avantages  6c 
ks  inconvéniens  qui  pouvoient  réfulter  en  général 
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pàr  rapport  à  la  vifion  ôc  à  Tome  >  de  leur  dif- 
pontion. 

La  forme  concave  des  gradips  qui  s’élevoienc 
fans  celle  en  s’évafant ,  faciliroit  naturellement 
aux  afiîftans  de  bien  découvrir  le  lieu  de  la 
{cène ,  fans  pouvoir  fe  nuire.  Il  n’y  avoit  de  places 
de  fouffrance  que  celles  qui  étoient  les  plus  la¬ 
térales  ôc  voiflnes  du  mur  de  féparation  du  Théâ- 

JL 

tre  <6c  de  la  fcène.  Le  point  milieu  de  celle-ci 
étoit  comme  le  centre  des  rayons  vifuels  de  tous 
les  fpectateurs.  Cette  difpofition  prêtoit  évidem¬ 
ment  a  une  belle  décoration,  en  ce  que  le  pour¬ 
tour  fupérieur  du  Théâtre  fe  trouvant  libre  ,  on 
étoit  le  maître  de  l’orner  de  colonnades  ,  de  por¬ 
tiques  ,  Se  d’y  déployer  toutes  les  richeffes  de 
F  Architecture. 

Comme  on  entroit  aux  Spectacles  fans  payer , 
les  Théâtres  étant  conféquemment  obligés  d’être 
très-fpacieux ,  les  Anciens  avoient  choifi  la  forme 
demi-circulaire  ,  comme  la  plus  capable  de  rem¬ 
plir  cet  objet  ;  ôc  en  effet  ,  de  toutes  les 
figures  d’un  périmètre  égal,  le  cercle  renferme 
le  plus  d’efpace.  La  distribution  de  places  en 
gradins  tenoit  aulll  aux  ufages  de  ces  temps-là  : 
on  n’alloit  point  aux  SpeCtacles  à  deflein  de  s’y 
faire  remarquer  particuliérement  ;  les  femmes 
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n’étoient  pas  accoutumées  à  y  donner  le  ton,  6c 
n’y  occupoient  pas  les  meilleures  places.  Chez 
les  Romains  ,  elles  étaient  toujours  éloignées  de 
la  vue  ,  6c  placées  fous  les  galeries  qui  termi- 
noient  les  gradins ,  ôc  chez  les  Grecs ,  elles  n’af- 
hftoient  même  à  aucun  Spectacle. 

En  conlidérant  la  vafte  étendue  de  ces  Théâ¬ 
tres  ,  on  doit  être  porté  â  croire  qu’elle  déçoit 
mettre  obftacle  à  ce  que  l’on  diftinguât  les  ex- 
p reliions  du  vifage  des  Acteurs  j  la  plupart  des 
fpectateurs  étoient  nécelfairement  trop  éloignés,  du 
lieu  de  la  fcène  pour  en  pouvoir  juger,  d’autant 
que  les  voiles  de  vailîeaux,  qui  fervoient  de  cou¬ 
verture  a  ces  édifices ,  dévoient  y  répandre  un  peu 
d’obfcurité  :  aufîi  les  Anciens  paroifîoient-ils  avoir 
renoncé  à  cet  avantage  ,  en  donnant  des  man¬ 
ques  â  leurs  Aéteurs  ,  ainfi  que  nous  le  dirons 
plus  bas.* 

L’ouie  étoit  encore  bien  moins  favorifée  que 
la  vue  ,  par  la  forme  6c  l’immenfité  de  ces  Théâ^ 
très.  La  difpohtion  amphithéâtrale  pouvoir  con¬ 
tribuer  ,  à  la  vérité ,  à  diminuer  dans  le  bas  le 
volume  d’air  deftiné  â  être  mis  en  mouvement 
par  la  voix ,  6c  à  la  porter  tout  naturellement 
aux  oreilles  des  auditeurs  diftribués  fur  les  gra¬ 
dins  ;  de  le  peu  de  profondeur  de  la  fcène  pou- 
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voit  auffi  favorifer  fon  retour  par  la  rencontre 
des  furfaces  dures  du  grand  mur  g  i  ;  mais ,  quand 
les  gradins  étoient  garnis ,  les  auditeurs  offraient 
nécefîairement  une  très-grande  ma  (le  abforbante  , 
capable  de  mettre  obftacle  aux  renvois  du  fon  , 
fans  compter  que  les  voiles  dont  on  couvrait 
ces  édifices ,  ne  contribuoient  pas  moins  par  leur 
furface  molle  à  l’émoufler  &■  a  nuire  à  fa  ré¬ 
flexion  ou  répercutions  par  conséquent  il  n’y 
avoir  rien  à  efpérer  que  de  fa  force  direéie. 

En  vain  croiroit-t-on  qu’il  fut  pofiibîe  de  tirer 
quelques  fecours ,  pour  renforcer  la  voix  ,  du  mur 
du  fond  des  galeries  q  au-deifus  des  gradins  ; 
il  étoit  trop  éloigné  pour  produire  quelque 
effet  ,  n’étant  pas  fur-tout  revêtu  de  matières 
fonores  &  élaftiquesj  &  puis ,  quand  bien  même 
ce  mur  eût  procuré  des  renvois ,  les  rayons  d’un 
demi-cercle  étant  toujours  perpendiculaires  à  fa 
circonférence ,  ils  auraient  conféquemment  ré¬ 
fléchi  vers  la  fcène  ou  vers  la  bouche  de  l’Ac¬ 
teur  s  ce  qui  eût  été  peu  avantageux  pour  les 
auditeurs.  Audi  les  Anciens ,  ne  pouvant  pas  beau¬ 
coup  compter  fur  des  fecours  naturels  de  la 
part  des  renvois  du  fon  ,  avoient-ils  eu  recours 
à  des  moyens  artificiels  pour  y  fuppléer. 

Ils  avoient  imaginé  de  diftribuer  >  de  diüance 
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en.  diftance  3  de  petites  cellules ,  au  milieu  des 
divers  étages  de  gradins ,  dans  chacune  defquelles 
ils  plaçoient  un  corps  fonore  ou  vafe  d’airain  , 
aiTez  reffemblant  pour  la  forme  à  une  cloche. 
Ces  vafes  3  dont  on  voit  la  figure  3c  la  fituation 
repréfentées  à  part  en  A ,  fur  la  gauche  de  notre 
deflin,  étoient  ifolés  3c  foutenus  dans  une  po- 
fition  inclinée  par  un  coin  de  fer  au  milieu  des 
cellules.  Ils  étoient  proportionnés  fuivant  de  cer¬ 
tains  modes  de  mufique  ,  de  maniéré  à  fonner 
lorfqu’on  les  frappoit 3  foit  à  la  tierce 3  foit  a  la 
quarte  ,  foit  à  la  quinte  les  uns  des  autres ,  3c  à 
produire  tous  les  accords  jufqu’à  la  double  oétave. 
Les  cellules  avoient  au  plus  deux  pieds  en  quarré , 
aVec  chacune  une  ouverture  pratiquée  entre  les 
gradins  3c  tournée  vers  la  fcène.  C’étoit  par-là 
que  les  rayons  de  la  voix  pénétroient  dans  ces 
cavités 3  d’où  ils  étoient  en  fuite  réfléchis  avec 
force  par  la  réfonance  des  vafes  d'airain ,  dont 
les  accords  relatifs  aux  modes  de  mufique  la  fo li¬ 
cencient  ,  fixoient  fes  renvois ,  ou  plutôt  les  en- 
chaînoient  5  par  une  efpece  d’attra&ion  entr’eux  , 
au  milieu  des  auditeurs. 

Il  eft  à  croire  qu’il  y  avoir  une  forte  de  fimpa- 
thie  entre  ces  renvois  5  à  peu  près  femblable  à  celle 
que  l’on  remarque  entre  deux  cordes  de  luths 
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différens ,  qui  font  voifins  dans  une  même  chambre 
8c  à  l’uniflon  ;  on  fait  qu’on  ne  fauroit  toucher 
l’une  ,  que  l’autre  ne  réfonne  d’elle-même.  Ne 
pourroit-on  pas  encore  expliquer  les  effets  qui 
réfultoient  de  ces  vafes  d’airain  ,  par  ce  qui 
arrive  quelquefois  dans  la  boutique  d’un  chau- 
dronier ,  ou  dans  quelqu’autre  endroit  où  il  y  a 
beaucoup  de  vafes  creux  ?  pour  peu  qu’on  s’y 
rende  attentif ,  on  obferve  qu’en  parlant  d’un 
certain  ton  de  voix  ,  on  entend  réformer  d’elle- 
même  quelque  piece  qui  fe  trouve  fans  doute  â 
l’uniffon  avec  le  ton  en  queftion  ,  tandis  que 
les  autres  refient  en  filence ,  8c  que ,  fi  l’on 
change  de  ton  de  voix  ,  c’efl  au  contraire  une 
autre  piece  qui  répond.  C’étoit  probablement  le 
jeu  de  tous  ces  renvois  que  les  Anciens  avoienc 
étudié  3  &:  qui  étoit  la  bafe  des  fecours  artifi¬ 
ciels  ,  dont  ils  faifoient  ufage ,  pour  fortifier  8c 
concentrer  à  la  fois  la  voix  des  Aéteurs  dans 
leurs  Théâtres. 

-  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  conjectures ,  il  y  avoir , 
â  ce  qu’il  paroît ,  beaucoup  d’art  à  proportionner 
ces  vafes  d’airain  8c  â  les  diflribuer  au  pourtour 
des  gradins  \  car  Pline  dit  que  de  fon  temps , 
ils  produifoient  un  méchant  effet.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  alfez  inftruits  de  la  mufique  des  An- 
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ciens  ,  pour  apprécier  â  quel  point  ce  moyeiî 
artificiel  devoir  augmenter  la  force  du  fon  ;  mais 
il  falloir  affurément  qu’ils  en  tirafîentdes  fecours 
réels  pour  faciliter  aux  Àéceurs  de  fe  faire  en¬ 
tendre  dans  des  lieux  aulîi  vaftes  que  leurs  Théâ¬ 
tres  ,  dépourvus  de  couverture  folide ,  où  il  y 
avoir  des  fpeébateurs  éloignés  quelquefois  jufqu’â 
120  pieds  de  la  fcène ,  &  où  il  régnoir  enfin, 
malgré  la  police  qui  s’y  exerçoit ,  une  forte  de 
bourdonnement  toujours  inévitable  de  la  part 
d’une  multitude  de  peuple  ainli  raffemblé,  de 
pleine  de  gens  fouvent  fans  attention.  L’extrême 
pafiion  que  l’on  fait  qu’ils  avoient  pour  les  jeux 
fcéniques ,  doit  faire  préfumer  d’ailleurs  qu’ils 
en  recevoient  du  plaid r  ;  or  ce  plaifir  ne  pouvant 
leur  être  en  grande  partie  adminifcré  que  par 
les  oreilles ,  efb  -  il  probable  qu’ils  y  auraient 
pris  autant  de  goût ,  fi  en  effet  ils  n’eufîent  pas 
entendus  convenablement  les  pièces  que  l’on  re- 
préfentoit  ? 

Les  Grecs  de  les  Romains  tiraient  également , 
â  ce  qu’on  prétend,  un  grand  parti  des  mafques 
des  Aébeurs  pour  renforcer  leur  voix  \  car  ils 
jouoient  toujours  mafqués ,  de  leurs  mafques , 
â  la  différence'  des  nôtres  qui  ne  couvrent 
que  le  vifage  ,  emboîtoient  encore  toute  la  tête 
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Ôc  même  cffroient  des  bouches  exceffi  veinent 
larges  &  béanres  :  cette  forme  de  mafque  a  fait 
conjecturer  avec  beaucoup  de  vraifemblance 
qu’on  y  incruftoit  des  efpeces  de  cornets  ,  qui 
contribuoient  à  augmenter  la  force  de  la  voix. 
On  lit  dans  la  5 1 em-.  Epure  de  CafEodore  ,  que 
la  voix  des  Acteurs  étoit  tellement  fortifiée  par 
les  concavités ,  qu’on  avoit  de  la  peine  à  croire 
qu’elle  put  fortir  de  la  poitrine  d’un  homme  ) 
or,  ces  concavités  ne  pouvoient  être  que  les  vafes 
d’airain  &  les  cornets  des  mafques  (1). 


(1)  On  a  cru  pendant  long  temps  que  la  déclamation 
théâtrale  étoit  partagée  chez  les  Romains  ,  &  que  l’Adteur 
qui  gefticuloit  n’étoit  pas  le  même  que  celui  qui  récitoir, 
C’eft  à  M.  de  Voltaire  que  Ton  doit ,  d’avoir  relevé  dans 
fes  Questions  fur  l'Encyclopédie,  au  mot  Client ,  la  méprife 
de  l’Abbé  Dubos,  qui,  dans  Ton  ouvrage  intitulé  Ré¬ 
flexions  critiques  fur  la  Poéfle  &  la  Peinture^  avoit  ac¬ 
crédité  cette  opinion  d’après  le  paiTage  d’un  Auteur  ancien 
qu’il  avoit  mal  interprêté.  Tire-Live ,  Livre  Vil >  nous 
apprend  ,  dit  l’Abbé  Djbos ,  qu’un  Adeuu  nommé  An- 
dronicus  s’étant  enroué  en  chantant  dans  les ' intermèdes , 
obtint  qu’un  autre  chantât  pour  lui ,  tandis  qu’il  exécu¬ 
teront  la  danfe,  &  que  delà  vint  la  coutume  de  partager 
les  intermèdes  entre  les  danfeurs  &  les  chanteurs.  Di- 
citur  cantum  egijfe  mugis  vigente  motu  cum  nihil  vocis 
ufus  impcdiebat.  Ce  qui  fîgnifîe  ,  il  exprima  le  chant  par 
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Quelque  opinion,  au  furplus,  que  l’on  ait  des 
fecours  artificiels,  à  l’aide  defquels  les  Anciens 
parvenoienr  à  augmenter  le  volume  de  la  voix 
dans  leurs  Théâtres ,  tout  doit  néanmoins  porter 
à.  croire  que  leur  immenfité ,  fans  couverture 
fclide,  devoir  préjudicier  au  fon  :  ils  contenoient 
trop  de  monde  pour  que  chacun  pût  jouir  con¬ 
venablement  du  Spedtacle }  on  devoir  y  difcerner 
fort  mal  les  objets  fcéniques  des  places  fupérieures 
des  gradins ,  à  raifon  fur-tout  de  l’efpece  d’obf- 
curité  occafionnée  par  les  voiles  qui  les  couvroient  ; 
enfin ,  les  vafes  d’airain  diftribués  avec  art  pou- 
voient  bien  à  la  bonne  heure  renforcer  la  voix , 
lui  donner  plus  de  corps ,  augmenter  fon  étendue , 
fixer  fes  renvois  au  milieu  des  auditeurs ,  mais 
favcrifoient-ils  également  la  netteté  de  fes  articu¬ 
lations?  n’en  réfultoit-il  pas  quelque  retentifle- 
ment  ou  redondance  capable  de  la  couvrir  ,  ou 
de  lui  faire  quelque  tort?  c’eft  ce  dont  il  eft, 
à  ce  que  nous  penfons ,  très-permis  de  douter. 

la  danfe  *  cantum  egijfe  magis  vigente  motu  ,  avec  des 
mouvemens  plus  vigoureux  ;  mais  il  n’eft  là  aucunement 
queflion  que  le  récit  de  la  piece  ait  été  partagé  entre 
un  A&eur  qui  n’eût  fait  que  gefticuler ,  &  un  autre  qui 
n’eût  fait  que  déclamer  j  la  chofe  auroit  été  ,  comme 
îobferve  avec  raifon  M.  de  Voltaire  ,  aufii  ridicule  qu’im¬ 
praticable. 
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ARTICLE  II. 


Du  Théâtre  de  Vicencs  ^  Fig.  XI,  PL  II. 

e  t  édifice  fut  confirait  fur  les  defîins  du  cé¬ 
lébré  Palladio  ,  en  1580,  aux  dépens  de  l’Aca- 
démie  dire  Olympique ,  de  la  Ville  de  Vicence  : 
fon  exécution  a  eu  pour  but  de  donner  ,  lors 
de  la  renaifiance  des  Sciences  ôc  des  Arts  en 
Europe ,  une  idée  des  Speétacles  dramatiques  des 
Anciens }  3c  Ion  y  repréfenta  en  effet  fuccefiive- 
ment  les  principales  pièces  de  Sophocle  ôc  d’Eu¬ 
ripide  j  traduites  en  vers  Italiens ,  lefquelles  furent 
jouées  alors  par  les  Académiciens  eux-mêmes. 
CPefl  encore  fur  ce  Théâtre  que  fut  donnée  la 
repréfentation  de  la  première  Tragédie  moderne 
régulière  ,  la  Sopronishe  du  Triilin  ,  où  fe  trou¬ 
vent  obfervées  pour  la  première  fois ,  les  trois 
unités  de  temps,  d’action  Sc  de  lieu,  qui  ont  fervi 
depuis  de  bafe  à  toutes  nos  Pièces  dramatiques. 
Ainfi  l’exécution  de  cet  édifice  ne  pouvoir  avoir 
une  origine  plus  remarquable.  Aujourd’hui  on  y 
joue  rarement ,  &  il  ne  fert  gueres  qu’à  donner 
des  bals ,  ou  quelques  repréfentations  paflageres 
de  Tragédie ,  &  qu’à  tenir  les  affemblées  pu- 
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büques  de  l’Académie  ,  dont  les  Salles  font 

contiguës. 

La  compofttion  de  nos  Théâtres  modernes 
ne  fauroit  donner  qu’une  idée  imparfaite  de  celui 
de  Vicence.  Il  réunit  les  trois  parties  principales 
du  Théâtre  antique.  Sa  forme  ,  au  lieu  d’ètre 
demi-circulaire  ,  eft  feulement  une  demi-ovale 
coupée  par  le  lieu  de  la  frêne,  ou  le  bord  du 
Théâtre  ,  fuivant  notre  maniéré  de  parler  actuelle. 
Les  places  pour  les  fp éclateurs  font  auiïi  diftri- 
buées  en  gradins ,  <3c  terminées  par  une  colonnade 
d’ordre  corinthien.  Le  lieu  de  la  fcène  où  le 
Théâtre  a  7  3  pieds  &  demi  de  longueur  fur  21 
pieds  de  largeur.  Il  repréfente  l’entrée  d’une  Ville, 
précédée  d’une  place  publique  avec  un  fuperbe 
ârc  de  triomphe  en  l’honneur  d’Hercule,  le  plus 
grand  des  héros  de  l’antiquité.  Toutes  les  flatues 
de  ce  monument  font  allufion  â  fes  vertus ,  &c 
tous  fes  travaux  y  font  repréfentés  dans  des  bas- 
reliefs. 

La  décoration  de  la  fcène  eft  fixe  ,  &  n’eft 
point  fufceptible  de  divers  changement ,  comme 
fur  les  autres  Théâtres.  On  y  voit  fept  rues  , 
ornées  de  bâtimens  publics  Sc  particuliers ,  dont 
les  façades  font  exécutées  en  relief  &  en  perf- 
pe&ive }  ainfî  un  Prince  fort  effectivement  d’un 
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Palais  pour  arriver  fur  la  fcène ,  un  Prêtre  d’un 
Temple  ,  un  Particulier  de  fa  Maifon 3  un  Cou¬ 
rier  paroit  arriver  naturellement  de  dehors ,  pour 
apporter  une  nouvelle ,  en  pafiànt  par  une  efpece 
d’avenue  d’arbres  artificiels,  placée  fur  un  des 
flancs  du  Théâtre. 

Le  grand  diamètre  du  demi-ovale  ,  jufqu’aux 
gradins  les  plus  élevés  de  l’amphithéâtre  ,  a  102 
pieds  de  long,  &  celui  du  bas  des  gradins  au 
niveau  de  l’orcheftre  a  5  6  pieds.  Le  petit  demi- 
diametre  a  environ  40  pieds  jufqu’au  haut  des 
gradins  ,  &  celui  de  l’orcheftre  a  particuliére¬ 
ment  1 7  pieds  &  demi. 

Les  gradins  font  au  nombre  de  14  ,  &  compris 
entre  deux  demi-ovales  concentriques  ,  efpacés 
de  2  3  pieds.  Ils  font  couronnés  dans  leur  pour¬ 
tour  fupérieur  par  une  colonnade  corinthienne  , 
décorée  de  niches ,  vers  le  milieu  &  les  extrémi¬ 
tés  :  les  murs  au  pourtour  de  ces  gradins ,  au  lieu 
de  fuivre  leur  courbe  ,  font  continués  quarre- 
ment ,  &  vers  leurs  angles  il  y  a  deux  grands  efca- 
liers  pour  y  arriver  3  enfin  l’on  entre  dans  l’or- 
cheftre  par  deux  portes  /,/,  fituées  fous  les 
gradins ,  vers  leurs  extrémités. 

Cet  édifice  n’eft  pas  conftruit  a  la  légère, 
mais  en  pierres  prefque  aufil  belles  que  le  mar¬ 
bre  ,  à  l’exception  des  gradins  <Se  des  façade s 
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des  rues  de  la  Ville  qui  font  en  bois  j  il  efb  aufîî 
couvert  par  un  toit  en  charpente  ,  &  terminé  in¬ 
térieurement  par  un  plafond  en  menuiferie  élevé 
d'environ  5  o  pieds  au-delTus  du  fol  du  parquet , 
&  qui  offre  une  furface  plane. 

Nous  n’ inhiberons  pas  davantage  fur  la  def- 
cription  de  cet  édifice  ,  dont  la  beauté  de  l’Ar¬ 
chitecture  mérite  toute  l’attention  des  connoif- 
feurs  ,  Se  dont  nous  avons  publié  récemment  tous 
les  détails  (1),  pour  fervir  de  Supplément  aux 
Œuvres  de  Palladio  *,  ainfi  on  peut  y  avoir  re¬ 
cours  ,  Sc  nous  nous  bornerons  ici  fuivant  notre 
but  ,  à  le  confidérer  fuivant  fes  rapports  optiques 
Sc  accouftiques. 

Nous  avons  prouvé  au  commencement  de  cet 
Ouvrage ,  que  c’étoit  dans  les  principes  de  la  viflon 
8c  de  fouie  ,  mis  en  figures ,  qu’il  falloit  cher¬ 
cher  quelle  devoit  être  la  meilleure  difpofition 
d’une  Salle  de  Spectacles }  nous  avons  obfervé 
encore  que  la  voix  fe  faifoit  entendre,  dans  un 
air  libre  ,  plus  loin  dans  la  direction  du  canal 
d’où  elle  fort  qu’en  arriéré  ou  que  vers  les  cotés, 
8e  ^[ue  la  maffe  d’air  quelle  ébranle  étant  plu- 


(1)  Cet  ouvrage  eft  intitulé,  Defcription  du  Théâtre 
de  Vicence  ;  &  fe  vend  à  Paris,  chez  GuefEer,  Libraire , 
rue  de  la  Harpe. 
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tôt  cîe  forme  oblongue  que  barlongue  ,  la  figure 
la  plus  naturelle  pour  une  Salle  d’ Auditoire  , 
étoit  d’être  plus  longue  que  large  ;  car  alors  , 
avons  -  nous  dit ,  la  Salle  participant  davantage 
par  fa  forme  avec  la  malle  d’air  mife  en  mou¬ 
vement  ,  la  voix  fera  moins  gênée  ,  fes  articu¬ 
lations  feront  nécelfairement  plus  nettes  ,  fes 
renvois  agiront  avec  plus  de  concert  ,  &  feront 
plus  fufceptibles  d’être  foutenus  ou  de  fe  for¬ 
tifier  avantageufement ,  fur-tout  fi  fon  pourtour 
eft  garni  de  matières  fonores  &  élaftiques ,  telles 
que  de  bois.  Cela  étant  hors  de  doute  ,  il  eft 
manifefte  que  la  figure  du  Théâtre  de  Vicence 
eft  précifément  l’oppofé  de  celle  que  nous  avons 
démontré  être  la  plus  avantageufe  au  fon.  L’Am¬ 
phithéâtre  ,  ou  le  lieu  des  fpedateurs  ,  étant  près 
de  trois  fois  plus  long  que  large ,  ne  paroît-il  pas 
à  craindre  que  la  force  de  retour  de  la  voix  de 
l’ Adeur  ,  en  rencontrant  trop  tôt  le  mur  du  fond , 
ne  domine  fa  force  direde  ,  ou  du  moins  que 
celle-ci  étant  obligée  à  de  grands  efforts  pour 
s’étendre  vers  les  côtés  ,  cette  forme  barlongue 
ne  foit  préjudiciable  à  la  netteté  de  fes  articu- 
latio  ns  ? 

S’il  eft  vrai, comme  nous  l’avons  aufli  fait  voir  au- 
commencement  de  notre  Ouvrage ,  que  le  moyen 
d’augmenter  la  force  du  fon  eft  de  le  cohcen- 


E  S  S  A  I  S  U  R 

trer,  de  raffembler  fes  rayons  Ôc  d’empêcher 
qu’il  ne  s’en  échappe  des  portions  qui  l’affoiblif- 
fent;  que  doit-on  penfer  encore  des  deux  grands 
renfoncemens  pratiqués  a  droite  ôc  à  gauche 
derrière  les  colonnes  ifolées  qui  terminent  les 
gradins  de  l’Amphithéâtre,  Ôc  au  fond  defquels 
font  placés  les  efcaliers  ?  ne  paroilfent-ils  pas 
déroger  à  ces  principes ,  ôc  faire  tort  à  la  voix  , 
en  interceptant  la  liberté  de  fa  circulation  vers 
ce  s  endroits  ? 

Ajoutons  â  cela  que  le  contrafte ,  entre  la  forme 
demi-ovale  de  la  colonnade  ôc  la  forme  parallelo- 
grame  des  murs  nus  qui  lui  font  adolfés ,  ne 
femble  pas  moins  défavorable  à  l’unité  des  ren¬ 
vois  du  fon  ;  car  leur  réflexion  ne  pouvant  s’o¬ 
pérer  de  la  même  maniéré ,  contre  chacune  de 
ces  différentes  furfaces ,  il  nefauroit  réfulter  de 
cette  diverhté  qu’une  complication  défavanta- 
geufe  ,  ôc  il  vaudrait  mieux  fans  contredit , 
que  les  murs  pourtours  fuiviffent  la  courbe  de 
la  colonnade  comme  aux  Théâtres  antiques. 

On  ne  doit  compter  pour  rien  l’effet  qui  pour¬ 
rait  réfulter  de  la  part  des  gradins ,  quoiqu’ils 
foient  en  bois  :  ils  peuvent  bien  fervir ,  â  la  vérité , 
à  faire  valoir  la  voix  lorfqu’ils  font  vacans ,  mais 
quand  ils  font  garnis  de  fpeéfcateurs  ,  ils  doivent 
offrir  évidemment  une  malle  abforbante ,  inca- 
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pable  de  favorifer  aucun  retour  ;  ainfi  il  n’y  en  a 
a  efperer  que  de  la  part  des  murs  environnans 
de  l' Amphithéâtre  8c  de  la  façade  de  la  fcène  , 
qui ,  étant  dépourvus  de  matières  fonores  8c 
élaftiques ,  ne  fauroient  renvoyer  la  voix  que  fé- 
chement  8c  fans  aucune  harmonie  j  de  forte  qu’il 
n’y  a  gueres  de  fecours  à  attendre  que  de  la  parc 
du  plafond  ,  dont  la  furface  plane  ne  fauroir 
même  réfléchir  les  fons  en  Içs  concentrant. 
Pour  juger  de  la  maniéré  dont  peuvent  s’opérer 
les  renvois,  il  n’y  a  qu’à  tirer  du  milieu  a>  de 
la  fcène  tant  de  lignes  que  l’on  voudra  a  b ,  a  dy 
contre  les  murs  pourtours ,  8c  l’on  verra  par  les 
angles  d’incidence  8c  de  réflexion  ,  que  a  b  fera 
réfléchi  vers  c ,  8c  que  ad  le  fera  vers  e  \  c’eft- 
à-dire,  que  les  renvois  agiront  au  hafard  de 
toutes  parts  8c  fans  pouvoir  être  fortifiés  par  leur 
concours  ,  comme  il  feroit  à  délirer. 

Quoique  la  vue  femble  mieux  favorifée  que 
fouie  par  la  forme  demi-ovale ,  en  ce  qu  elle 
offre  un  plus  grand  front  à  la  fcène,  8c  en  ce 
que  le  fpe&ateur  fe  trouve  placé  le  long  de 
cette  courbe  coupée  fuivant  le  grand  diamètre , 
moins  obliquement  que  fi  elle  letoit  fuivanr  le 
petit  j  néanmoins  on  n’a  pu  éviter  un  nombre 
de  places  de  fouffrance  vers  l’extrémité  des  gra¬ 
dins  ,  à  la  rencontre  des  murs  de  réparation  de 
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la  fcène  ôc  de  l’orcheftre  j  inconvénient  au  fur* 
plus  qui  eft  commun  au  Théâtre  antique  ,  ôc 
auquel  il  neft  gueres  pofilble  d’obvier  ,  â  moins 
de  donner  une  largeur  excefiive  â  l’ouverture  de 
la  fcène  ,  ou  à  moins  de  laifter  ces  places  vacantes. 

Pour  ce  qui  eft  des  décorations  fixes  de  la 
fcène  ,  quelque  féduifantes  quelles  parodient  au 
premier  abord  3  elles  perdent  beaucoup  â  la  ré¬ 
flexion  }  les  petits  bâtimens  qui  ornent  ces  rues , 
quoique  exprimés  en  relief  Ôc  en  perpeétive  ,  ne 
fauroient  avoir  l’air  naturel  ,  ni  produire  tout© 
l’illufion  qu’on  devoit  en  attendre  lors  des  re- 
préfentations  des  Pièces  :  car  ,  outre  qu’ils;ne  font 
pas  allez  reculés  de  la  grande  façade  du  Théâtre 
pour  autorifer  la  petiteiïe  de  leur  proportion, 
les  Acteurs  en  ferrant  de  ces  rues  ou  de  leurs 
bâtimens  ne  fauroient  jamais  avoir  de  rapport, 
ni  avec  leur  peu  de  largeur  ,  ni  avec  l’élévation 
des  maifens  qui  les  bordent,  ni  avec  celle  de 
leurs  colonnes ,  de  leurs  portes ,  de  leurs  croifées  ; 
ils  doivent  paroître  des  géants  par  comparaifom 
De  toutes  ces  obfervations  ,  il  réfulte  que 
quelque  admirable  que  fort  l’Architecture  de 
cet  édifice ,  il  s’en  faut  bien  que  fa  figure  ôc  fa 
diftribution  puifTent  être  regardées  comme  un 
modèle. 


ARTICLE 
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ARTICLE  III. 


Du  Théâtre,  de  P arme ,  Fig.  XLI,  PI.  IL 

C  e  t  édifice  fat  exécuté  vers  Fan  Uoo,  dans 
le  temps  que  la  Maifon  Farnefe  étoit  en  pofîef- 
fion  de  ce  Duché.  On  ignore  le  nom  de  l’Archi- 

O 

tecle  qui  en  a  donné  le  deÏÏèin  \  tout  ce  qu’on 
fait  ,  c’eft  que  le  Bernin  y  a  mis  la  derniere 
main  :  on  n’y  joue  plus  depuis  1733  ,  &  il  eff 
aujourd’hui  en  très-mauvais  état.  Sa  fîtuation  eft  au 
premier  étage  du  Château  Ducal  :  il  a  de  lon¬ 
gueur  totale ,  y  compris  le  grand  efcalier  qui  y 
conduit,  environ  350  pieds ,  8c  de  largeur,  en  de¬ 
dans  œuvre  de  fes  murs,  96  pieds.  On  peut 
juger  par  fon  plan,  qui  eft  bien  différent  (i) 


(1)  Dans  la  collection  des  Plans  de  Théâtre  publiées 
.par  M.  Dumont,  Ouvrage  qui  ,  par  parenthefe  ,  n’eft 
qu’une  compilation  faite  fans  choix  &  en  grande  partie 
fans  exa&itude  ,  le  plan  du  Théâtre  de  Parme  eft  à  peine 
reconnoiffable ,  tant  il  y  eft  défiguré.  On  ne  voit  que  13 
entre-colonnes  dans  le  pourtour  au-deffus  des  gradins , 
tandis  qu’il  y  en  a  17  en  exécution;  ce  qui  rend  la  Salle 
plus  courte  d’un  quart  qu’elle  n’eft  réellement.  Tous  les 
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cîe  tous  ceux  qu’on  a  publié  jufqu’ici,  8c  dont 
nous  garantirons  la  fidélité  pour  l’avoir  mefuré 
nous-mêmes  ,  de  fa  grandeur  8c  de  fa  relation 
avec  les  autres  Théâtres  qui  font  tous  deflinés 
fur  la  même  échelle. 

L’ouverture  du  Théâtre  n’eft  que  de  3  6  pieds 
quarrés  }  ce  qui  paroît  avoir  peu  de  rapport  avec 
fon  étendue.  La  décoration  de  fon  frontifpice 
confifte  en  un  grand  ordre  corinthien  ,  exécuté 
en  bois  &  terminé  par  un  attique  ,  dont  le 
plan  fait  différens  mouvemens ,  8c  dont  les  entre- 
colonnemens  font  ornés  de  deux  rangs  dénichés. 

La  Salle,  proprement  dite ,  a  1 1  o  pieds  de  lon¬ 
gueur  ,  depuis  le  bord  du  Théâtre  jufqu’au  haut 
des  gradins  ;  longueur  qui  paroîtra  fans  doute 
excefiive ,  eu  égard  à  la  portée  ordinaire  de  la 
voix.  Sa  forme  eft  toute  oppofée  à  celle  du  Théâ¬ 
tre  précédent.  Il  paroît  que  ,  dans  fon  origine  , 
c’étoit  une  longue  galerie  ,  autour  de  laquelle  on 
a  diftribué  des  décorations  d’archite&ure  en  relief 
&  en  bois,  pour  y  donner  des  fêtes  &:  des  Spectacles; 

efcaliers  font  fuppiimés  ,  &  l’on  a  mis  des  pilaftres  au 
lieu  de  colonnes  dans  le  frontifpice  du  Théâtre.  Le  plan 
du  Théâtre  de  Vicence  n‘eft  pas  plus  corred  ;  la  plupart 
des  mefures  en  font  faufles ,»  6c  la  petite  Yilie  ne  s*/ 
trouve  point. 
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Quoi  qu’il  en  foit ,  elle  eft  ccmpofée  de  deux 
lignes  paralelles  réunies  par  un  demi-cercle  qui 
forme  un  portique  en  face  du  Théâtre ,  8c  elle 
eft  entourée  de  1 4  gradins  en  bois ,  qui  font 
élevés  fur  un  petit  ftylobate  ou  foubaffement 
couronné  par  une  baluftrade ,  fur  laquelle  il  y 
a  ,  de  diftance  en  diftance  ,  des  Génies  avec  des 
torches  deftinées  à  éclairer  la  Salle  ;  lefquelles  tor¬ 
ches  étant  intermédiaires  entre  le  lieu  de  la  fcène 
8c  les  fpeétateurs  placés  fur  les  gradins,  doivent 
en  partie  les  éblouir ,  8c  même  dérober  à  pluheurs 
la  vue  du  Spe&acle. 

Ces  gradins,  auxquels  en  arrive  par  cinq  ef- 
caliers,  font  terminés  par  deux  ordres  d’Architec- 
ture  élevés  l’un  au-deffus  de  l’autre  ,  dont  le 
premier  eft  dorique  8c  le  fécond  ionique  :  iis 
font  exécutés  en  bois  peint  de  différens  marbres , 
8c  leurs  entre-colonnes  fout  décorées  d’arcades  , 
fervant  fur  les  cotés  d’ouverture  â  de$  croifées , 
8c  formant  des  loges  en  face  du  Théâtre.  Cette 
ordonnance  eft  couronnée  par  une  baluftrade ,  avec 
des  figures  à-plomb  des  colonnes. 

Attenant  le  frontifpice  du  Théâtre  ,  on  apper- 
çoit  à  droite  8c  a  gauche  deux  grands  murs  nus , 
avec  des  portes  accompagnées  chacune  de  deux 
colonnes  ioniques ,  engagées  8c  furmontées  d’une 

Eif 
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figure  équeftre  en  demi-relief.  Le  plafond  de  la 
Salie  eft  d’un  parfait  niveau  d’un  bout  à  l’autre  , 
êc  compofé  de  planches  bien  jointives  :  il  a 
de  hauteur ,  depuis  le  plancher  du  parquet ,  en¬ 
viron  60  pieds.  En  général ,  la  décoration  inté¬ 
rieure  de  cette  Salle  eft  d’un  allez  bon  ftyle  d’ Ar¬ 
chitecture  ,  6c  fon  afpecb  produit  le  plus  grand 
effet. 

On  prétend  que  ?  dans  fon  origine ,  le  parquet , 
ou  l’efpace  vuide  entre  les  gradins  &  le  Théâ¬ 
tre  ,  avoir  été  deftiné  à  fervir  de  baftin  3  pour 
donner  dans  l’occafion  de  petites  naumachies, 
des  joutes  de  lances  6c  des  efpeces  de  feux 
d’artifice  fur  l’eau  ,  6c  qu’en  conféquence  on 
avoit  difpofé  des  tuyaux  de  conduite  capables 
de  pouvoir  le  remplir  d’eau  au  befoin,  jufqu’à 
la  hauteur  de  4  à  5  pieds.  Que  cela  ait  été  ou 
non  ,  il  n’eft  pas  poflible  d’en  juger  maintenant , 
vu  fon  mauvais  état. 

On  a  avancé  qu’il  pouvoit  contenir  jufqu’à  12000 
perfonnes }  mais  nous  avons  bien  de  la  peine  à 
croire  qu’il  ait  pu  renfermer  feulement  les  deux 
tiers  de  ce  nombre  ;  car  la  fuperficie  du  lieu  deftiné 
pour  les  fpeétateurs  comprife  entre  tous  fes  murs  y 
n’eft  que  de  10560  pieds  quarrés,  dont  il  fau 
déduire  la  place  des  efcaliers  >  de  l’orcheftre  6c  dçs 
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reliefs  ou  des  décorations  de  la  Salle  j  de  en  ajou¬ 
tant  ,  à  ce  qui  refte  ,  2500  pieds  de  furface , 
quantité  à  laquelle  nous  évaluons  les  places  des 
1  ne  &  ^en-.e  étages  en  face  du  Théâtre,  il  s’enfuit 
qu’il  eft  impoflible  que  cet  édifice  ait  pu  contenir 
un  pareil  nombre  d’auditeurs. 

Son  entrée  principale  eft  par  un  veftibule 
précédé  d’un  grand  efcalier  â  deux  rampes.  La 
charpente  de  fon  comble  eft  très-eftimée  par  la' 
hardie  lfe  de  fon  exécution  &  par  fa  fimplicité  : 
les  entraits  des  fermes  ont  près  de  100  pieds 
de  longueur ,  &  font  compofés  de  trois  parties 
affemblées  à  trait  de  Jupiter  ,  &  liées  par  des  em¬ 
brasures  de  fer  avec  une  folidité  merveilleufe. 

Il  y  a  différentes  opinions  fur  l’effet  que  pro¬ 
duit  la  grandeur  de  cette  Salle  :  les  uns  préten¬ 
dent  qu’on  n’a  ceffé  d’y  repréfenter  ,  que  parce 
quelle  eft  trop  vafte  pour  qu’011  pût  y  entendre 
les  A&eurs;  les  autres,  &  c’en  le  plus  grand 
nombre  ,  veulent  que  malgré  fon  immenfité, 
elle  eft  au  contraire  tellement  favorable  au  fon  , 
que  des  places  les  plus  éloignées  ,  il  foit 
aifé  d’entendre  diftinétement  quelqu’un  qui 
parle  fur  le  bord  du  Théâtre.  Comme  cette  der¬ 
nière  opinion  s’eft  fur-tout  accréditée ,  ôc  que 
l’on  cite  fans  ceffe  cet  exemple  pour  prouver 
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=que  Ton  pour roit  faire  des  Salles  de  Spe&acles, 
qui ,  quoique  très-fpacieufes  ,  feroient  néanmoins 
incapables  de  préjudicier  à  la  voix  par  leur  éten¬ 
due  ,  nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques 
détails  à  cet  égard  ,  pour  apprécier  laquelle  des 
deux  eft  la  mieux  fondée. 

Pluüeurs  caufes,  fuivant  nous,  paroiflent  devoir 
concourir  à  faire  valoir  le  fon-  dans  cette  Salle 
quand  on  en  fait  par  halârd  i’efïâi,  depuis  qu’on 
a  cefTé  d’y  jouer. 

La  première  e&  la  difpofîtion  des  places  en 
gradins  ,  qui ,  en  diminuant  le  volume  d’air  du 
fond  de  la  Salle  vers  le  bas ,  doit  favorifer  con- 
féquemment  fon  extenûon  naturelle  vers  fes 
parties  fupérieures. 

La  fécondé  vient  du  peu  de  largeur  de  l’ou¬ 
verture  du  Théâtre ,  deforte  que  la  voix ,  en  Por¬ 
tant  de  ce  lieu  relTerré  ,  (  fur-tout  quand  celui 
qui  parle  fe  tient  fur  le  bord  ) ,  pour  palTer  dans 
un  plus  large ,  fe  trouvant  bien  foutenue  par 
les  cotés ,  acquiert  de  toute  néceffité  plus  de  force 
pour  fe  porter  vers  le  fond  de  la  Salle  où  elle 
efl;  dirigée. 

La  troifieme  caufe  8c  la  principale  eft  le  (îlence 
profond  qui  régné  d’ordinaire  ,  lorfque  l’on  fait 
des  éfïais  particuliers  fur  l’étendue  de  la  voix 
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dans  cette  Salle.  Perfonne  n’ignore  qu’un  Ora¬ 
teur  fe  fait  toujours  beaucoup  mieux  entendre  , 
quand  il  y  a  moins  de  monde  pour  l’écouter , 
8c  quand  la  Salle  où  il  parle  n’eft  pas  meublée; 
car  alors  le  fon  ,  au  lieu  de  s’amortir  comme  il 
fait,  en  frappant  des  corps  mous  fans  réaction, 
rels  que  les  habits  des  fpedfcateurs  8c  les  tapif- 
feries ,  revient  fur  lui-même ,  8c  a  la  liberté  de 
réfléchir  fur  toures  les  furfaces  environnantes  ,  les¬ 
quelles  contribuent  à  le  faire  valoir  :  par  consé¬ 
quent  les  effais  parti  uiiers  que  l’on  fait  maintenant 
fur  ce  Théâtre  ne  fauroient  être  qu’iilufoires,  8c 
l’on  n’en  peut  conclure  les  mêmes  effets  que 
quand  on  y  jouoit  des  pièces.  Car ,  dans  ce  der¬ 
nier  cas  ,  les  gradins ,  le  parquet ,  les  loges ,  au 
lieu  de  favorifer  le  fon  ,  offroient  évidemment 
de  toutes  parts  de  grandes  matîès  abforbantes , 
qui ,  en  l’émouffant  ,  amortiffoient  fa  force  8c 
mettoient  obftacle  â  la  plus  grande  partie  de  fa 
réaction.  De  plus ,  eft  ce  qu’un  aufïi  grand  nom¬ 
bre  de  fpectateurs  renfermés  dans  un  même  lieu  , 
malgré  toute  leur  attention  ,  n’occafione  pas  tou¬ 
jours  une  efpece  de  bourdonnement  inévitable , 
qui  ,  en  couvrant  un  peu  la  voix ,  l’empêche  de 
fe  faire  entendre  aufÏÏ  diftinctement  que  dans  un 
endroit  vuide.  Joignons  à  ces  remarques,  que  le 
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peu  de  faillie  du  Théâtre  dans  la  Salle  ,  avoir 
encore  le  défavanrage  de  laiffer  perdre  une  partie 
de  la  voix  de  FAéteur  dans  les  premières  coulif- 
fes  ;  ce  pour  que  cela  n’arrivât  pas ,  il  auroit  fallu 
de  nécellité  qu'il  apportât  la  plus  grande  attention 
à  parler  continuellement  fur  le  bord  de  la  fcène  : 
attention  aifée  â  avoir  lors  d’un  efiai ,  mais  qui 
n’eft  pas  praticable  dans  tout  le  cours  d’une  piece 
qui  exige  que  les  dirFérens  perfonnages  avancent  3 
reculent ,  varient  leurs  expreflions ,  &  fafient  en- 
tr’eux  difFérens  mouvemens  combinés ,  propres 
â  faire  valoir  Faction  dramatique. 

Par  toutes  ces  raifons ,  il  nous  femble  que 
c’eft  avec  juftice  qu’on  a  reproché  â  ce  Théâ¬ 
tre  d’être  trop  vafte.  Le  peu  d’ouverture  de  la 
fcène  3  comparée  â  la  grande  largeur  de  la  Salle , 
privoit  manifeftement  une  partie  des  fpectateurs 
de  la  vue  du  fond  des  décorations j  &  d’ailleurs 
le  bord  du  Théâtre  n’étant  pas  non  plus  allez 
avancé  dans  la  Salle  ,  la  voix  devoit  fe  perdre 
de  nécefîlté  en  partie  dans  les  premières  cou- 
ihfes.  Comment  fe  figurer  encore  que  fa  forme 
alongée  au-delà  de  la  portée  ordinaire  de  la  voix  3 
la  furface  plane  de  fon  plafond  ,  pouvoient  la 
faire  valoir  ,  fes  murs  fur-tout  étant  nus  ôc  dé¬ 
pourvus  de  matières  fonores  6c  élaftiaues  ?  Comme 
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il  n’y  a  pas  d’effet  fans  caufe ,  il  eft  bien  plus 
fur  d’apprécier  cet  édifice  par  nos  principes  : 
en  tirant  d’abord  du  fond  des  décorations  des 
lignes//,  qui  ,  en  touchant  de  part  ôc  d’autre 
l’ouverture  du  Théâtre  ,  s’étendent  vers  la  Salle  , 
on  jugera  de  la  multitude  de  fes  places  de  fouf- 
france  ;  &  en  imaginant  enfuite  du  milieu  a  de 
la  fcène  vers  fon  pourtour  d’autres  lignes  a  b  y 
a  d ,  on  fe  convaincra  auiïi  par  leurs  renvois  en 
c  <Sec,  que  fa  forme  oblcngue ,  les  refiauts  des 
ordres  d’Architeéture  qui  l’environnent,  &  les  loges 
du  fond  dont  les  fupports  font  ifolés ,  ne  fau- 
roient  qu’être  très-préjudiciables  aux  renvois, 
indépendamment  des  autres  remarques  que  nous 
avons  faites  ci-devant. 


) 


74  -  E  S  S  A  I  S  U  R 


ARTICLE  IV. 

Du  Théâtre  de  Naples  ,  dit  Saint  Charles . 

Fig.  VIII ,  PL  IL 


£  t  édifice  eft:  de  tous  les  Théâtres  modernes 
de  TItalie  le  plus  remarquable  par  fa  grandeur.  Il 
n’a  aucune  refiemblance  avec  les  précédens  par 
fa  forme  &  fa  diftribution.  Son  entrée  eft:  ac¬ 
compagnée  d’une  place,  &  précédée  de  trois  ef- 
caliers  à  deux  rampes  qui  conduifent  à  un  long 
veftibule-,  ôc  delà,  foitau  parquet ,  foit  aux  cor¬ 
ridors  des  loges.  Il  a  en  totalité  270  pieds  de 
long  ,  fur  à  peu  près  108  pieds  de  large  :  le 
parterre  ou  plutôt  le  parquet ,  car  l’on  efi:  toujours 
aftis  en  ces  fortes  d’endroits  dans  tous  les  Spec¬ 
tacles  d’Italie,  a  66  pieds  de  largeur  jufqu’au 
devant  des  loges ,  fur  à  peu  près  autant  de  lon¬ 
gueur  depuis  l’ouverture  du  Théâtre  jufqu’à  la 
loge  du  milieu  qui  efi:  en  face.  Sa  forme  eft: 
celle  d’une  raquette  ou  foufïlet ,  c’efl-à-dire  quelle 
offre  la  figure  d’un  demi-cercle  ,  dont  les  côtés 
depuis  les  extrémités  du  diamètre  font  prolongés 
en  ligne  droite ,  êc  en  fe  rapprochant  de  plus  en 
plus  jufqu’à  l’ouverture  du  Théâtre. 

On  y  compte  fix  rangs  de  loges  élévées  d’à-pîomh 
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l’un  fur  l’autre  ,  &  féparées  par  des  cloifons 
dans  toute  leur  hauteur  avec  des  piliers  fur  le 
devant  :  lefquelles  cloifons  font  toutes  dirigées 
vers  la  fcene.  Le  premier  rang  forme  la  cein¬ 
ture  du  parquet  ;  &  c’eft  au  milieu  du  fécond 
rang ,  en  face  du  Théâtre ,  qu’eft  placée  la  loge 
du  Roi.  Parmi  les  loges ,  il  y  en  a  70  appar¬ 
tenant  en  propre  aux  principales  familles  de 
Naples  ,  qui  ne  peuvent  y  renoncer  fans  la  per- 
mifiion  du  Roi.  Il  y  eft  d’ufage  ,  comme  dans 
toutes  les  Salles  de  Spectacles  de  ce  pays  ,  de 
recevoir  des  vifîtes  dans  les  loges  ,  d’y  faire  la 
converfation  ou  d’y  jouer  aux  cartes.  Le  plafond 
offre  une  furface  plane  ôc  de  niveau  dans  toute 
fon  étendue  :  il  eft  creux  ,  confirait  en  bois  , 
&;  a  d’élévation  au-deffus  du  fol  du  parquet  66 
pieds.  L’ouverture  du  Théâtre  a  près  de  5  o  pieds 
de  largeur  ôc  de  hauteur  :  il  n’efl  pas  précédé 
d’un  avant- fcène  ôc  pour  y  fuppléer  on  s’eft 
contenté  d’avancer  fon  bord  en  portion  circulaire 
vers  la  Salle.  La  longueur  du  Théâtre  feule  eft 
de  1 1 4  pieds  \  ôc  il  y  a  vers  le  bout  un  efca- 
lier  â  rampe  douce  ,  pour  introduire  au  be- 
foin  des  chevaux  fur  îa  fcène,  comme  lorfqu’il 
eft  queftion  de  combats  ,  d’évolutions  militai¬ 
res  ,  de  pompes  triomphales  ,  &c. 
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Cette  Salie  pafie  pour  être  peu  avantageufe  à  la 
voix  à  caufe  de  ion  trop  d’étendue.  J’y  ai  vu 
repréfenter  quelques  Opéra  ,  on  n’y  donne 
pas  d'autres  pièces ,  &  je  me  rappelle  que  ,  quoi¬ 
que  je  ne  fuffe  pas  a  l’extrémité  du  parquet , 
j’avois  néanmoins  de  la  peine  à  diftinguer  la 
plupart  des  voix  :  de  en  effet  il  y  a  au-delà  de 
8  o  pieds  depuis  le  bord  du  Théâtre  jufqu’au 
dernier  rang  des  loges  qui  font  en  face  ;  c’eft  là 
fon  principal  défaut  ;  car  la  figure  d’une  raquette 
ne  fauroit  être  par  elle-même  préjudiciable  au 
fon  à  un  certain  point  ;  8c  quoiqu’elle  n’ait  pas 
la  propriété  de  l’ellipfe  pour  concentrer  les  ren¬ 
vois  ,  cependant ,  à  raifon  de  ce  qu’elle  preflè  la 
voix  par  fes  flancs  en  fortant  de  la  bouche  de  l’Ac¬ 
teur,  8c  de  ce  qu’elle  eff  terminée  par  un  demi- 
cercle  ,  elle  eft  capable  de  favorifer  fon  retour 
vers  le  milieu  du  parquet  ,  c  ,  g ,  e\  a  in  fi  qu’il 
effc  aifé  d’en  juger  par  l’égalité  des  angles  d’inci¬ 
dence  8c  de  réfleétion  ,  des  lignes ,  a  b  ad  y  af9 
tirées  du  milieu  a  de  la  fcène  contre  fon  pour¬ 
tour.  Audi ,  malgré  fon  étendue  ,  le  chant  y  pro- 
duiroit-ii  quelque  effet ,  fi  fon  plafond  n’étoir  pas 
auiïi  excefïivement  élevé,  &  fi,  au  lieu  d’offrir  une 
furface  plane  ,  il  eût  été  difpofé  de  maniéré  à 
fortifier  par  fa  courbe  les  renvois  du  fon ,  8c  fi , 
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en  outre ,  le  pourtour  de  la  Salle  n’étoit  pas 
fubdivifé  dans  toute  fa  hauteur  par  une  multi¬ 
tude  de  loges  bien  fermées  par  les  côtés  ,  dans 
lefquelles  la  voix  s’engouffre  en  détail  &  fans 
efpérance  de  retour.  C’eft  cette  derniere  raifon  qui 
nous  a  engagé  principalement  à  confidérer  ci-de¬ 
vant  les  renvois  contre  le  devant  des  loges ,  plutôt 
que  contre  les  murs  du  fond ,  où  ils  font  né- 
ceftàirement  interceptés  par  les  cloifons  de  fé- 
paration ,  &  en  même  temps  abforbés  par  la 
maffe  des  fpeéfateurs  ,  quand  elles  font  remplies. 

Un  autre  défaut  qui  nous  paroît  devoir 
encore  réfulter  de  l’exceflîve  grandeur  de  cette 
Salle  ,  c’eft  que  les  fpedrateurs  placés  dans 
les  loges  fupérieures  en  face  du  Théâtre ,  font 
de  néceffité  trop  éloignés  pour  bien  difcerner 
l’aétion  dramatique  ,  ôc  que  la  vue  de  ceux 
placés  dans  les  loges  les  plus  élevées  proche  h 
Théâtre  ,  étant  trop  plongeante ,  à  raifon  de  fa 
trop  grande  élévation,  ils  doivent  aufti  appercevoir 
les  objets  fcéniques  trop  en  raccourci  pour  leur 
paroître  agréables. 

Enfin  ,  fi  l’on  tire  ,  conféquemment  à  nos 
principes ,  des  extrémités  h  h  de  la  largeur  de 
cette  Salle  ,  des  rayons  vifuels  h  i  3  k  i ,  jufqu’à 
la  toile  du  fond  des  décorations  >  on  s’ap- 
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percevra  qu’il  y  a  un  nombre  de  places  de 
fouffrance  dans  le  fond  des  loges  latérales ,  mal¬ 
gré  la  direétion  de  leurs  réparations  vers  la 
£ène. 

11  eft  à  obferver  que  notre  deffein  repréfente 
fur  la  gauche  la  moitié  du  plan  du  rez-de- 
chauffée  de  ce  Théâtre  3  ôc  fur  la  droite  la 
moitié  du  plan  au  niveau  de  la  loge  du  Roi. 
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ARTICLE  V. 


Du  Théâtre  de  Turin,  Figures  XIV  &  XV, 
Planches  II  &  III. 

Jl  n’y  a  pas  d’ouvrage  en  ce  genre  plus  re¬ 
nommé  dans  toute  l’Italie.  Il  a  été  exécuté  fur 
les  defieins  du  Comte  Alfieri  ,  proche  le  Palais 
du  Roi  de  Sardaigne  8c  de  plain  -  pied  à  fes 
appartemens.  Sa  longueur  totale  efl  de  228  pieds 
8c  fa  largeur  de  108  pieds.  La  Salle  ,  propre¬ 
ment  dite ,  a  la  forme  d’une  ovale  ,  dont  un  des 
bouts  effc  évafé  8c  tronqué  par  Pavant-fcène  ; 
ôc  elle  a  depuis  le  bord  du  Théâtre ,  jufqu’au 
devant  de  4  l°ge  qui  eû:  en  ^ace  ?  5  7  pieds  de 
longueur  ,  fur  49  pieds  dans  fa  plus  grande  lar¬ 
geur  :  elle  eft  environnée  de  fix  étages  de  loges , 
chacune  de  6  pieds  de  large  fur  6  pieds  -f  de 
haut  ,  lefquelles  font  féparées  par  des  poteaux 
fur  le  devant  8c  des  cloifons  pleines ,  dirigée 
vers  la  fcène.  Comme  les  gens  de  l’art  paroif- 
fent  faire  une  eftime  particulière  de  la  figure 
de  cette  Salle ,  8c  que  l’Auteur  a  publié  loi- 
même  les  réglés  qu’il  a  fuivies  pour  le  tracer  ? 
nous  croyons  devoir  les  rapporter. 
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On  a  commencé  ,  Fig.  XV ,  par  décrire  une 
ovale  ordinaire  a  b  cd ,  par  les  centres  e ,/,  g, 
en  donnant  à  fes  deux  diamètres  a  b  8c  c  d  ,  la 
longueur  &  la  largeur  qui  avoient  été  fixées  pour 
la  Salle  entre  les  loges.  On  a  enfuite  déterminé 
le  devant  de  l’avant-fcène  ,  en  tronquant  para- 
lellement  au  petit  diamètre  c  d ,  un  des  bouts  b , 
de  T  ovale ,  d’environ  la  1 3  eQie  partie  du  grand  dia¬ 
mètre  a  b  ;  8c  comme  depuis  l’extrémité  du 
petit  diamètre  ,  la  courbe  de  l’ovale  rentre  en  de¬ 
dans  ,  8c  fe  rapproche  fans  celle  du  grand  ,  à 
deffein  de  faciliter  la  vue  de  la  fcène  ,  on  a 
évafé  de  part  8c  d’autre  la  partie  de  l’ovale  c  b  dy 
de  la  maniéré  fuivante. 

Après  avoir  tracé  la  profondeur  des  loges  8c 
la  largeur  des  corridors  par  deux  ovales  concen¬ 
triques  à  la  précédente  ,  du  point  i ,  rencontre 
du  petit  diamètre  c  d ,  prolongé  jufqu’aux  murs 
du  corridor  ,  l’on  a  décrit  l’arc  c  /,  qui  a  coupé 
en  / ,  la  courbe  de  l’ovale  du  fond  du  corridor, 
8c  l’on  a  partagé  cette  portion  de  courbe  i  /, 
en  5  parties  égales  pour  avoir  6  centres  , 
m  ,  n ,  0  ,  p  j  l\  enfuite  on  a  divifé  l’efpace 
compris  depuis  le  point  d,  extrémité  du  petit 
diamètre  de  l’ovale  du  dedans  de  la  Salle  ,  ju f- 
qu’au point  ^  ,  ouverture  qui  avoir  été  déterminée 

d’avance 


v 


L'ARCHITECTURE  THÉÂTRALE,  g  i 
J’avance  pour  l’avaiit-fcène  en  fîx  parties  égales , 
I  ,  2 ,  3  ,  4  ,  5  ,  6.  Enfin  du  point  i ,  on  a  dé¬ 
crit  la  première  portion  i  ;  du  point  m  >  on  a 
décrit  la  fécondé  portion  i  ;  du  point  /z ,  la 
portion  3  ;  ôc  ainfi  de  fuite  on  eft  parvenu 
à  tracer  les  deux  côtés  de  la  Salle,  depuis  les 
points  c  8c  d ,  jufqu’à  ravant-fcèiie. 

Quant  a  la  tendance  des  cloifons  de  féparatiori 
des  loges  vers  la  fcène  ,  voici  comme  elle  a  été 
dirigée  :  du  fond  de  la  loge  du  Roi  r ,  comme 
centre  ,  on  a  fait  palier  par  toutes  les  divifions 
des  loges ,  marquées  fur  le  contour  intérieur  de 
la  Salle,  autant  de  portions  de  cercle  concentri- 
-  queSj  f  t  ,  f  t\  lefquelles  ,  ayant  été  continuées 
jufqu’à  la  rencontre  du  mur  du  fond  des  loges  , 
ont  donné  fuccefiîvement  l’obliquité  de  toutes 
les  féparations  t  u>  t  u  :  8c  afin  d’empêcher -que 
leur  rencontre  avec  le  devant  des  loges  6c  les 
murs  du  fond  ,  ne  formât  des  angles  aigus 
capables  de  corrompre  le  fon  ,  on  a  coupé  aullî 
d’équerre  ces  angles  par  des  lignés  r  u,  rt ,  qui 
tendent  toutes  au  centre  de  la  loge  du  milieu  ,  au 
fond  de  la  Salle. 

La  loge  du  Roi  eib  placée  en  face  du  Théâtre 
ôc  au  milieu  du  fécond  rang  :  fa  largeur  eft  de 
24  pieds  3  elle  eft  décorée  dans  le  fond  de 
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glaces  qui  répètent  la  fcène  ;  &  fa  difpofttion 
eft  telle  ,  qu’il  eft  aifé  de  la  diminuer  ou  de 
l’augmenter  dans  l’occafton  ,  fans  que  ce  chan- 
gement  puiffe  nuire  à  fa  décoration. 

La  hauteur  intérieure  de  cette  Salle ,  a  compter 
du  fol  du  parquet  jufqu’au  deftous  du  plafond,  eft 
de  5  o  pieds  ,  c’eft-à-dire  eft  prefque  égale  à  fa  lar¬ 
geur  prife  dans  fon  milieu  du  devant  des  loges. 
Le  plafond  eft  creux  comme  un  tambour  Sc  exé¬ 
cuté  en  menuiferie  alfemblée  comme  un  par¬ 
quet  :  fa  forme  eft  une  efpece  d’arc  furbaifte 
fuivant  la  largeur  de  la  Salle  ,  lequel  a  5  pieds 
de  montée  ,  &  dont  le  principal  centre  eft  à  peu 
près  vers  le  milieu  du  parquet.  Cet  arc  fe  ter¬ 
mine  vers  le  fond,  a  l’oppofite  du  Théâtre,  en 
portion  de  calotte  fphéroïdale.  On  y  a  peint  fur 
toile  à  l’huile  le  mariage  de  Jupiter  Sc  de  Junon, 
auquel  afliftent  tous  les  Dieux  de  l’Olympe  :  ôc  il 
auroit  été  fans  doute  plus  avantageux  aux  renvois 
de  la  voix  ,  que  ce  tableau  eut  été  peint  direc¬ 
tement  fur  le  bois ,  Sc  plutôt  à  frefque  qu’à 
l’huile. 

Il  y  a  fous  l’orcheftre  une  voûte  plein-ceintre 
renverfée  *  Fig.  XV>  dont  le  but  eft  d’augmen¬ 
ter  l’harmonie  des  inft rumens  ,  aux  extrémités 
.de  laquelle  font  deux  tuyaux  qui  débouchent  fur 
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le  devant  de  la  fcène.  C’eft  à  cette  efpece  de 
culaffe  que  Ton  attribue  le  grand  effet  de  la  plu¬ 
part  des  orcheftres  d’Italie. 

L’ouverture  du  Théâtre  ,  Fig,  X//7*,  eft  de  40 
pieds  ôc  fa  profondeur  de  105  ,  fans  compter 
une  cour  de  24  pieds  qui  eft  au  fond  ,  &:  fur 
laquelle  on  peut  jetter  au  befoin  une  efpece 
de  pont  -  levis ,  pour  donner  plus  d’étendue 
aux  décorations ,  ou  même  tirer  des  feux  d’ar¬ 
tifice  à  découvert ,  fans  aucun  rifque  ôc  fans 
crainte  d’être  incommodé  par  la  fumée.  O11  voit 
fur  la  droite  au  bout  du  Théâtre  un  efcalier 
ovale  à  rampe  douce  par  lequel  il  eft  aifé  de 
faire  arriver  des  chevaux  Ôc  des  voitures  fur  la 
fcène  ,  quand  le  fujet  des  pièces  l’exige. 

L’avant-fcène  eft  richement  ornée  &  décorée  de 
4  colonnes  corinthiennes  cannelées  avec  des  loees 
dans  leur  intervalle  :  au  milieu  de  fon  plafond 
particulier  ,  il  y  a  une  grande  ouverture  par  la¬ 
quelle,  avant  ôc  après  le  Speétacle  ,  on  defcend 
un  grand  candélabre  avec  12  torches.  Il  a  été 
pratiqué  ,  à  ce  qu’on  prétend ,  dans  cet  endroit 
de  préférence  ,  tant  pour  ne  point  vporter  pré¬ 
judice  à  la  voix  qui  exige  une  parfaite  union 
dans  le  plafond ,  Ôc  pour  éviter  de  noircir  fa  s 
peintures ,  que  pour  ne  point  incommoder  les 
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Spectateurs  des  loges  voiftnes  de  ce  candélabre  , 
ou  qui  fe  feroient  trouvés  à  l’oppofîte  dans  la 
direction  vifuelle  de  la  fcène. 

Comme  cette  Salle  eft  précédée  d’une  place 
environnée  de  portiques ,  il  eft  aifé  d’y  arriver 
de  toutes  parts  à  couvert  8c  fans  confufion. 
Sous  toute  l’étendue  du  parquet ,  il  a  été  dif- 
tribué  un  large  porche  en  trois  parties  ,  dont 
l’une  fert  d’entrée  pour  les  chaifes  à  porteurs  8c 
les  gens  de  pied  ,  l’autre  pour  les  voitures  qui 
viennent  avant  le  SpeCtacle  pour  ne  s’en  retour¬ 
ner  qu’après  -,  8c  k^troiheme  pour  les  voitures 
qui  doivent  s’en  aller  pendant  la  piece. 

Nous  avons  repréfenté  dans  la  Fig .  XIV. \ 
deux  moitiés  du  plan  de  cette  Salle  :  celle  à  droite 
eft  prife  au  rez-de-chaulîee  du  parquet  >  auquel 
on  arrive  par  un  très-grand  efcalier  â  deux  rampes, 
qui  eft  précédé  par  le  portique  dont  il  a  été 
queftion  ci-defTus  ;  8c  celle  à  gauche  eft  prife  au 
niveau  de  la  loge  du  Roi ,  avec  une  partie  de  la 
gallerie  par  où  il  vient  de  fon  Château  au  Spec¬ 
tacle.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Salles  diftri- 
buées  fur  la  eauche  de  notre  dellin  ,  au-deiïlis 
des  portiques  du  rez-de-chauftee  qui  environ¬ 
nent  la  place  ,  elles  fervent  de  Salles  d’aftem- 
blée  aux  Directeurs,  de  foyers,  8c  de  loges  pour 
les  ACleurs. 
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Ce  Théâtre  ayant  plus  de  rapport  que  les 
précédens ,  par  fa  forme  ôc  par  Ion  étendue , 
avec  la  malle  d’air  que  la  voix  met  en  mou¬ 
vement  ,  pâlie  aufli  pour  être  plus  favorable  â 
fon  harmonie  ôc  à  fes  renvois.  Sa  figure  n’eit 
pas  â  la  vérité  elliptique  ,  ôc  quand  elle  le  feroit, 
le  lieu  de  la  fcène  ne  fe  trouvant  pas  placé  â  l’un 
des  foyers ,  les  fons  ne  pourroient  être  réfléchis 
uniformément  ;  mais ,  â  raifon  de  ce  que  fa  courbe 
vers  le  bout  oppofé  ,  a  de  l’approximation  avec 
celle  de  l’eiiipfe  ,  il  s’enfuit  qu’il  y  a  plufieurs 
de  fes  renvois  qui  doivent  coincider  vers  des 
points  communs ,  ainfi  qu’on  en  peut  juger  par 
les  lignes  a  b ,  ad,  a  d tirées  du  milieu  a  de 
la  fcène  contre  le  pourtour  de  la  Salle ,  ôc  dont 
celles  a  b  j  ôc  a  f  j  réfléchirent  conjointement 
en  er  :  ajoutez  que  la  figure  du  plafond  participant 
aufli  de  la  courbe  elliptique  ,  ôc  n’ayant  pas  d’ou¬ 
verture  dans  le  milieu  ,  ni  de  loges  pratiquées  dans 
fa  naiflance  ,  concentre  néceflairement  une  par¬ 
tie  des  rayons  du  fon ,  les  foutient ,  ôc  les  fortifie. 
C’eft  à  cela,  fans  contredit ,  qu’on  doit  attribuer 
la  réputation  qu’a  cette  Salle  d’être  plus  favo- 
ble  à  l’harmonie  que  toutes  les  autres  d’Italie  : 
ôc  elle  le  feroit  manireftement  encore  davantage  , 
s’il  n’y  avoit  pas  de  loges  fur  l’avant-fcène  qui  ab- 
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forbent  une  partie  de  la  voix  dès  fon  débou- 
chement  \  '&  fi  cette  Salle  ,  relativement  à 

l’étiquette  de  ce  pays  ^  n’étoit  pas  bordée  d’une 
multitude  de  petites  loges  avec  des  réparations 
dans  toute  leur  hauteur  :  rien  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé  à  l’occafion  du  meme  dé¬ 
faut  dans  le  Théâtre  précédent  ,  n’étant  plus 
capable  de  préjudicier  au  fôn  &  à  fa  libre  cir¬ 
culation.  Quant  à  la  vue  des  décorations  3  en  ti¬ 
rant  de  fa  plus  grande  largeur  g  g  y  des  rayons 
jufqu’à  la  toile/z,  on  jugera  aifément  qu’il  n’y  a 
pas  moins  d’obftacles  qu’au  Théâtre  de  Naples , 
pour  les  appercevoir  du  fond  des  loges  latérales^ 
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ARTICLE  VI. 

Du  Théâtre  de  Milan  ,  Fig.  XVI ,  Pl.  III. 

C>ette  Salle  eft  une  des  plus  anciennes  de  l’Italie, 
&:  fa  diftribution  eft  bien  inférieure  aux  deux 
précédentes  (1)  :  fa  longueur  eft  d’environ  70 
pieds  8c  fa  largeur  de  48  pieds.  Sa  figure  ref- 
femble  a  celle  des  anciennes  ruelles  allongées 
qui  ont  été  fi  long-temps  en  vogue  en  France  ; 
elle  eft  compofée  de  deux  lignes  droites  qui 
s’écartent  un  peu  en  s’avançant  vers  le  Théâtre  , 
6c  qui  font  terminées  dans  le  fond  par  un  anfe 
de  panier.  On  y  voit  cinq  rangs  de  loges  élevées 
d’aplomb  l’une  au-deftus  de  l’autre  ,  8c  féparées 
à  l’ordinaire  par  des  cloifons  dirigées  vers  la 
fcène.  On  obfervera  dans  ce  plan ,  comme  une 
fingularité  fans  exemple  ,  des  contre-loges  ou 
petites  chambres  correfpondantes  à  chaque  loge 
de  l’autre  côté  du  corridor.  Elles  font  deftinées 
à  faire  la  converfation  ,  à  jouer  &  à  recevoir  des 


(1)  Je  crois  que  ce  Théâtre  ne  fubfifte  plus  tel  qu’il 
eft  ici  repréfenté  ,  qu'il  a  été  incendié  &  rebâti  depuis 
quelques  temps  fur  un  autre  deffin. 
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vifites  pendant  le  Spe&acle ,  de  forte  que  la  plu¬ 
part  des  loges  paroifTent  vacantes  d’ordinaire  ,  ex¬ 
cepté  lors  des  endroits  intérefîans  d’une  pièce ,  ou 
au  moment  de  quelque  arriette.  Le  plafond  de  la 
Salle  offre  une  furface  plane  &  eft  environné 
d’une  corniche  peinte.  Il  n’y  a  pas  d’avant- fcène  $ 
l’ouverture  du  Théâtre  eft  de  40  pieds  ôc  décorée 
de  deux  colonnes  de  chaque  côté. 

Il  feroit  inutile  de  nous  étendre  davantage  fur 
la  defcription  de  cette  Salle  3  ôc  de  répéter  ce 
que  nous  avons  dit  des  inconvéniens  qui  réful- 
tent  de  cette  multitude  de  petites  cellules  dont  elle 
eft  environnée.  En  tirant  des  lignes  abyac^ad^ 
du  milieu  de  la  fcène  a  ^  contre  fon  pourtour , 
on  s’appercevra  aifément  de  l’irrégularité  des  ren¬ 
vois  qui  ne  fauroient  s’opérer  de  toutes  parts 
que  l’un  après  l’autre ,  Ôc  qu’il  y  a  peu  de  figures 
auffi  mal  difpofées  à  tous  égards  pour  les  fa« 
vorifer. 
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ARTICLE  VII. 

Du  Théâtre  T  Argentine  j  Fig.  XVII  ,  PL  III. 

O  n  compte  a  Rome  jufqu’â  huit  Salles  de 
Speétacles,  tant  pour  l’Opéra  que  pour  laComédie, 
fur  lefquelles  on  ne  joue  que  pendant  le  car¬ 
naval. 

Les  plus  confidérables  f ont  celles  d’Alberti , 
de  Tordinone  ôc  d’Argentine.  En  général  elles 
n’ont  rien  de  recommandable  ,  foit  par  leur  dif- 
tribution  ,  foit  par  leurs  dégagemens  ;  ôc  leur 
différence  ne  confifte  gueres  que  dans  leur  éten¬ 
due  Ôc  leur  figure  qui  eft  plus  ou  moins  allongée 
ou  évafée. 

Nous  avons  choifi  le  Théâtre  d’Argentine  ou 
l’on  ne  donne  que  des  Opéra ,  comme  étant 
celui  qui  pafle  pour  le  plus  agréable.  Il  comprend 
avec  fes  accefioires  environ  74  pieds  de  largeur  fur 
près  de  200  pieds  de  longueur.  La  Salle  a  par¬ 
ticulièrement  50  pieds  de  largeur  jufqu’au  fond 
des  loges,  ôc  â  peu  près  autant  en  longueur  depuis 
le  bord  du  Théâtre  jufqu’au  fond  de  la  loge  du 
milieu  qui  efl  à  l’oppofite.  Sa  figure  eft  celle 
d’une  raquette  ou  d’un  fer*à-cheval  5  comme  au 


5)0  ESSAI  SUR 

Théâtre  de  Naples.  On  y  voit  femblablement 
fîx  étages  de  loges  élevées  à  plomb  8c  féparées 
par  des  cloifons  avec  des  poteaux  fur  le  devant 
à.  l’ordinaire  :  le  plafond  offre  aufli  une  furface 
plane  par  deflous  8c  eft  élevé  de  4  3  pieds  au-deflus 
du  plancher  du  parquet  :  il  y  a  au  milieu  une 
ouverture ,  par  laquelle  on  fait  monter  8c  def- 
cendre  un  grand  candélabre  ,  pour  éclairer  la 
Salle  jufqu’à  ce  que  la  toile  foit  levée. 

< -L’ouverture  du  Théâtre  eft  de  39  pieds  ;  elle 
eft  décorée  de  chaque  côté  d’une  efpece  de  caria¬ 
tide  en  forme  de  guaine  ,  portant  un  chapiteau 
ionique  avec  une  corniche  architravée  fur  laquelle 
s’élève  une  confole  en  enroulement.  Il  n’y  a 
pas  d’avant-fcène  ,  8c  le  bord  du  Théâtre  excede 
à  peine  fon  ouverture.  On  fe  plaint  qu’on  n’en¬ 
tend  pas  bien  dans  cette  Salle ,  8c  qu  il  n’y  a 
gueres  que  les  voix  de  tenore  ,  8c  que  quelques 
voix  hautes  de  caftrats  dont  les  fons  parviennent 
jufqu'  au  fond  (1)3  inconvénient  qu’on  ne  fau- 
rôit  imputer  principalement  qu’au  peu  de  faillie 
du  Théâtre  ,  laquelle  permet  à  la  voix  de  refluer 
dans  les  premières  couliffes ,  qu’a  la  forme  du  pla- 


(  1  )  Voyage  d’un  François  en  Italie  ,  Tome  V  , 
•page  1  %  1 . 
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fond,  qu’a  la difpofition des  loges  qui  met  obftacle 
a  fa  libre  circulation ,  &  qu’à  la  figure  en  raquette 
qui  renvoie  les  rayons  ab^ac^ad^  tirés  du 
milieu  de  la  fcène  a  irrégulièrement  dans  le 
parquet.  Ainfi  la  plupart  des  obfervations ,  que 
nous  avons  faites  fur  le  Théâtre  de  Naples  ,  peu¬ 
vent  également  s’appliquer  à  celui-ci. 
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ART  I  C  LE  VIII. 


Vu  Théâtre  de  Bologne  en  Italie  y  Fig.  XVIII  > 

Planche  III. 

L’ancien  Théâtre  de  cette  Ville  ayant  été 
incendié  ,  celui-ci  fut  rebâti  à  la  même  place ,  il 
y  a  environ  douze  ans ,  fur  les  deflins  d’Antoine 
Galli  ,  fils  de  Ferdinand  Galli  Bibienne ,  qui  étoit 
un  des  plus  grands  décorateurs  de  fon  temps  :  c’eft 
un  des  plus  vafles  édifices  en  ce  genre  ,  8c  un  des 
mieux  diftribués  de  tous  ceux  d’Italie.  Sa  longueur 
totale  efl  de  près  de  deux  cents  pieds  fur  quatre- 
vingt  pieds  de  largeur.  La  Salle,  proprement  dite  , 
efl  longue  de  foixante-quatre  pieds  ^  8c  large  de 
cinquante-quatre  jufqu’au  devant  des  loges.  Ses 
côtés  vont  en  s’évafant  à  mefure  qu’ils  s’appro¬ 
chent  de  la  fcène  ,  8c  font  terminés  dans  le  fond 
par  un  demi- cercle  :  l’on  remarque  dans  fon  pour¬ 
tour  cinq  rangs  de  loges ,  élevés  à-plomb  les  uns 
des  autres.  Les  deux  premiers  rangs  font  faits  en 
arcades  ,  chacune  de  fix  pieds  de  large  ,  avec  im¬ 
polie  8c  archivolte  :  le  troifieme  8c  le  quatrième 
forment  des  plate-bandes  d’un  pilier  à  l’autre  ;  8c 
chaque  loge  du  cinquième  rang  fait  lunette  dans 
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le  plafond.  Toutes  les  devantures  de  ces  loges ,  à 
l’exception  de  celles  du  cinquième  rang ,  font  or¬ 
nées  de  baluftres ,  ôc  leurs  cloifons  tendent  vers 
la  fcène.  Les  réparations  des  loges  font  décorées  de 
quatre  petits  ordres  d’architeéture  de  huit  pieds 
de  hauteur ,  élevés  l’un  au-deffus  de  l’autre. 

Le  plafond  offre  une  voûte  en  anfe  de  panier  , 
de  fept  pieds  de  montée.  Sa  conftru&ion  ,  àinft 
que  celle  de  toutes  les  loges ,  de  tous  les  corridors 
ôc  même  de  l’avant-fcène  dont  il  fera  queftion 
ci-après ,  a  été  opérée  entièrement ,  foit  en  pierres 
foit  en  briques  ,  à  deflein  d’obvier  aux  accidens 
du  feu ,  dont  la  précédente  Salle  avoir  été  la  vic¬ 
time. 

On  entre  dans  le  parquet  par  trois  portes  ac-- 
compagnées  chacune  de  deux  petites  colonnes  en¬ 
gagées.  Il  y  a  dans  fon  pourtour  deux  rangs  de 
gradins  qui  font  interrompus  par  les  entrées ,  & 
dont  le  fupérieur  eft  bordé  particulièrement  par 
une  baluflrade  ,  ainfi  qu’il  eft  aifé  de  le  diftin- 
guer  dans  notre  deflin  ,  dont  la  partie  à  gauche 
repréfente  le  plan  au  niveau  du  parquet ,  ôc  celle 
a  droite  le  plan  à  la  hauteur  des  premières  loges. 

L’élévation  de  la  Salle ,  jufques  fous  le  plafond , 
eft  de  près  de  Go  pieds.  L’avant-fcène  a  45 
pieds  de  largeur  fur  autant  de  hauteur  j  elle  eft 
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préparée  par  deux  portions  circulaires  avec  cha¬ 
cune  une  niche  ,  qui  forment  fa  réunion  avec  la 
Salle  :  fa  décoration  confifte  en  quatre  colonnes 
corinthiennes,  portées  fur  un  piédeftal,  8c  dont  les 
intervalles  font  remplis  par  des  loges. 

Ce  Théâtre  peur,  dit-on,  contenir  800  per- 
Tonnes  aftifes  dans  le  parquet  ,  8c  autant  dans 
les  loges  :  fon  entrée  eft  par  uia  très-grand  vef- 
tibule  voûté  qui  conduit ,  foit  au  parquet ,  fbit 
aux  efcaliers  des  loges ,  foit  aux  différens  corri¬ 
dors  ,  8c  qui  eft  précédé  de  portiques  en  colon¬ 
nade  ,  fous  lefquels  les  domeftiques  peuvent  at¬ 
tendre  leurs  maîtres  à  couvert. 

Sans  nous  arrêter  â  l’examen  particulier  de  la 
driftribution  de  cette  Salle  ,  nous  nous  borne¬ 
rons  â  remarquer  que  fa  décoration  ,  en  offrant 
une  multitude  de  petits  pilaftres  ci’architecture 
l’un  au-deffus  des  autres  ,  8c  autant  de  petites 
arcades  que  de  loges ,  doit  néceftairement  paroî- 
tre  mefquine  8c  peu  agréable  \  que  leurs  cloifons 
de  féparation  ,  bien  que  tendant  vers  le  lieu  de 
la  fcène  ,  doivent  nuire  aux  places  du  fond  des 
loges  8c  furtout  â  la  réaction  du  fon  ;  que  fa 
forme  générale  n  eft  aucunement  propre  à  favo- 
rifer  la  voix  \  8c  qu’enfin  fa  conftru&ion  toute 
en  pierres  8c  en  briques,  l’empêche  néceftairement 
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d’être  fonore.  Audi  tous  ceux  qui  y  ont  vu  re- 
prefenter  ,  fe  plaignent  -  ils  qu’elle  eft  lourde  , 
fans  aucune  harmonie  ôc  qu’on  y  entend  très- 
difficilement  :  ce  qui  eft  fans  contredit  un  dé¬ 
faut  des  plus  effentiels  dans  un  édifice  de  ce 
genre.  Si  l’on  tire  du  milieu  de  l’avant-fcène ,  * 
fuivant  notre  réglé ,  des  lignes  a  b ,  a  c ,  a  d,  con¬ 
tre  le  pourtour  de  cette  Salle,  on  jugera  de  la 
maniéré  dont  s’opèrent  les  renvois  du  fon. 

On  fait  le  même  reproche  au  Théâtre ,  dit  la 
Pergola  à  Florence  ,  qui  a  été  auffi  bâti  en  bri¬ 
ques  pour  obvier  aux  accidens  du  feu.  Il  eft  pré¬ 
cédé  de  deux  pièces ,  fervant  de  Salles  de  jeu 
pour  ceux  qui  ne  fe  foucient  pas  du  Speétacle , 
ou  qui  aiment  mieux  jouer  ou  voir  jouer.  Sa  forme 
eft  celle  d’un  œuf  tronqué  :  elle  a  quatre  rangs 
de  loges  â  plomb  les  uns  des  autres  \  &  fa  dé¬ 
coration  confifte  en  quelques  ornemens  en  gri- 
faille  ,  peints  fur  un  enduit  fort  léger.  Après  ces 
deux  exemples ,  quelque  avantageufes  que  foient 
les  conftruétions  en  briques  pour  mettre  les  Salles 
de  Speétacles  à  l’abri  du  feu  ,  nous  ne  croyons 
pas  qu’on  foit  déformais  tenté  de  les  bâtir  ainfi. 
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ARTICLE  IX. 

Du  Théâtre  de  Manheim ,  Fig.  XIX ,  PL  III. 

e  grand  Théâtre  de  Manheim  eft  un  des 
plus  magnifiques  de  l’Allemagne  5  Sc  a  été  exécuté 
fur  les  deliins  d’Alexandre  Bibienne  ,  premier 
Architecte  de  l’Eleéteur  Palatin.  11  a  environ 
180  pieds  de  long,  fans  comprendre  fon  vefti- 
bule,  fur  à  peu  près  60  pieds  de  large.  Le  Théâ¬ 
tre  feul  a  9 6  pieds,  8c  l’on  apperçoit  à  fon  ex¬ 
trémité  ,  entre  les  loges  des  Aéteurs ,  un  grand 
efcalier  pour  les  chevaux  que  l’on  introduit  quel¬ 
quefois  fur  la  fcène. 

La  Salle  offre ,  par  fon  plan  ,  au  niveau  du  par¬ 
quet  8c  de  la  loge  de  l’Electeur  ,  la  figure  d’une 
cloche  ;  c’eft-à-dire  qu’elle  eft  terminée  de  part 
8c  d’autre  par  deux  courbes  qui  vont  en  s’évafant 
â  mefure  qu’elles  approchent  du  Théâtre ,  8c ,  dans 
le  fond  par  une  portion  circulaire. 

Le  parquet  a  43  pieds  de  long  ,  depuis  l’extré¬ 
mité  de  la  Salle  jufqu’à  la  fcène  ,  fur  2  6  pieds  de 
large  vers  fon  milieu  3  8c  il  eft  bordé  d’un  rang  de 

loges. 
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de  loges.  Quant  â  l’autre  moitié  de  la  figure  fur  la 
droite ,  elle  fait  voir  lo  plan  de  la  Salle  à  la  hauteur 
du  fécond  rang  de  loges  ,  lequel  eft  élevé  en  re¬ 
traite  fur  le  précédent ,  de  préfente  en  totalité  une 
forme  oblongue  terminée  à  l’oppofé  duThéâtrepar 
une  anfe  de  panier  ;  la  longueur  de  la  Salle  ,  à  ce 
niveau  ,  eft  de  54  pieds ,  de  fa  largeur  eft  de  41. 
Cette  retraite  forme  un  amphithéâtre  pour  les 
Seigneurs  les  plus  diftingués  de  la  Cour ,  de 
pour  la  loge  électorale  qui  eft  au  milieu  en  face 
de  la  fcène  ,  de  foutenue  par  deux  caryatides  :  les 
loges  adoftees  à  cet  amphithéâtre  font  defti- 
nées  aux  principales  Dames  de  la  Cour  *  enfin ,  a*i- 
defiiis  de  ce  fécond  rang  ,  il  y  en  a  quatre  aurres 
qui  s’élèvent  tous  d’à-plomb  ,  l’un  au-deftus  de 
J’autre.  Chaque  loge  n’eft  pas  féparée  ,  comme 
en  Italie  ,  par  des  cloifons  dans  toute  leur  hau¬ 
teur  ,  mais  feulement  par  des  appuis  avec  des  pi¬ 
liers  fur  le  devant ,  ornés  de  confoles.  Il  eft  â 
obferver  que  toutes  les  loges  placées  en  face 
du  Théâtre  ,  le  long  de  la  portion  circulaire 
au  fond  de  la  Salle  ,  font  d’un  même  ni¬ 
veau  ;  mais  que  celles  qui  font  fur  les  côtés  ont 
de  particulier ,  dans  leur  difpofition ,  que  cha¬ 
cune  fait  un  refiaut  d’environ  5  pouces ,  tant 
en  plan  qu’en  élévation,  fur  celle  qui  la  pré- 
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cede  du  côté  de  la  fcène}  difpofition  dont  on 
trouve  quelques  exemples  en  Italie,  entr’autres 
aux  Théâtres  de  Reggio  ôc  de  Padoue  ,  ôc  qui  a 
pour  but  de  favorifer  la  vue  de  la  fcène  ,  mais 
qui  nuit  lînguliérement  à  l’agrément  de  la  déco¬ 
ration  de  la  Salle ,  ôc  â  la  libre  circulation  du 
fon  ,  en  offrant  de  toutes  parts  des  reffauts. 

Toutes  les  devantures  des  loges  font  ornées, 
foit  de  baluftres  ,  foit  d’entrelas ,  en  demi-re¬ 
lief.  Le  plafond  de  la  Salle  eft  de  niveau  & 
élevé  de  5  4  pieds  au-deffus  du  parquet  :  il  y  a 
dans  le  milieu  une  trappe  que  l’on  ouvre  à  vo¬ 
lonté  pour  donner  palfage  à  un  grand  candéla¬ 
bre  chargé  de  1 8  torches  ou  flambeaux  ,  fervant 
à  éclairer  la  Salle  jufqu’au  moment  ou  on  leve 
la  toile  }  car  on  le  fait  difparoître  alors ,  ôc  elle 
n’eft  plus  éclairée  que  par  la  réverbération  d’envi¬ 
ron  iioo  bougies  qui  illuminent  d’ordinaire  le 
Théâtre. 

La  façade  de  la  fcène  eft  décorée  d’un  ordre 
compofite  de  la  plus  grande  riche  ffe  ôc  furmontée 
d’une  efpece  d’attique  furchargé  d’ornemens ,  de 
confoles  ôc  de  médaillons ,  avec  les  armes  de  l’Elec¬ 
teur  au  milieu.  Le  bord  du  Théâtre  affleure  fon 
ouverture  qui  n’eft  que  d’environ  30  pieds  quarrés  : 
le  refte  de  la  Salle  répond  à  la  magnificence  de 
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fon  frontifpice  :  elle  eft  peinte  en  blanc  \  tous 
Tes  ornemens  ôc  Tes  moulures  font  de  relief  3c 
rehaulîes  en  or.  Elle  peut  contenir  environ  2000 
Spedateurs ,  3c  on  n’y  repréfente  que  des  Opéra 
Italiens  aux  frais  de  l’Eledeur  ,  pendant  le 
carnaval  3c  les  jours  de  gala. 

Le  plan  de  cette  Salle  eft  allez  bien  diftribué  ; . 
l'amphithéâtre ,  qui  accompagne  la  loge  de  l’E- 
ledeur  ,  eft  heureufement  difpofé ,  3c  les  efca- 
liers  à  deux  rampes  ,  pour  arriver  aux  loges , 
font  bien  placés.  Son  principal  défaut  eft  d’être 
privé  d’une  avant-fcène  qui  renvoie  le  fon  vers 
les  auditeurs  ,  3c  d’avoir  aufti  une  ouverture  de 
Théâtre  trop  étroite  eu  égard  à  fa  largeur  ;  d’où 
il  réfulte  que  ,  de  la  plupart  des  places  latérales  , 
on  apperçoit  très-difficilement  les  décorations  , 
3c  que  la  voix  des  Adeurs  fe  perd  le  plus  fou- 
vent  dans  les  premières  couliftes.  [On  voit ,  par 
l’incidence  des  rayons  a  b ,  a  c  a  d.  ,  tirés  de¬ 
puis  le  milieu  de  la  fcène  a ,  vers  fon  pourtour , 
qu’ils  fe  réfléchiftènt  pour  la  plupart  vers  la 
loge  de  l’Eledeur ,  plutôt  qu’au  milieu  du  par¬ 
quet  }  mais  leurs  renvois  ne  fauroient  être  ma- 
nifeftement  qu’imparfaits,  â  caufe  des  piliers  pla¬ 
cés  au-devant  des  loges ,  des  refîauts  de  leurs 
devantures ,  de  la-multitude  de  baluftres  3c  d’or- 
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nemens  en  relief  répandus  de  toutes  parts  ;  ce  qui 
doit  déchiqueter  le  fon  ,  interrompre  fa  cir¬ 
culation  ,  &  préjudicier  ,  également  comme  la 
furface  plane  de  fon  plafond  au  concert  des 
renvois. 
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R  T  I  C  L  E  X. 

Du  Théâtre  Royal  de  Berlin .  Fig.  XX  ,  PL  III. 

e  t  édifice  eft  finie  dans  le  quartier  de  la 
Ville-neuve ,  en  face  du  Palais  du  Prince  Henri , 
dans  un  parfiat  ifoiement.  Sa  forme  générale  of¬ 
fre  un  paralellogtame  de  180  pieds  de  long  fur 
près  de  66  pieds  de  large.  Il  eft  décoré  en  de¬ 
hors  d’un  ordre  ionique  de  3  pieds  de  diamè¬ 
tre  ,  élevé  fur  une  efpece  de  foubafiement  ruf- 
tique.  L’entrée  principale  s’annonce  par  un  pé* 
rifbile  f  du  tenu  de  fix  colonnes  ioniques  avec  des 
niches  da  leur  intervalle,  &  terminé  par  un 
fronto  r  d’un  bas-relief,  repréfentant  Apol¬ 
lon  accomc  :/:né  des  Mufes  3  on  lit  au-deftbus  dans 
la  frife  en  lettres  dor  ,  Apollini  &  Mujis .  On 
arrive  dans  ce  périftile  par  deux  grands  efcaliers 
extérieurs  placés  vers  fes  extrémités.  Delà  on 
entre  dans  une  très-grande  Salle  décorée  de  ca¬ 
ryatides  ,  d’où  l’on  communique  ,  foit  dans  les 
corridors,  foit  dans  la  loge  de  la  Reine  ,  foit 
aux  difxérens  efeaiiers  des  loges.  Le  deftous  de 
cette  Salle  eft  divifé  en  trois  parties ,  dont  celle 
du  milieu  fert  de  paftàge  pour  aller  au  parquet , 
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ainfi  qu'aux  loges  qui  l’environnent ,  8c  dont 
les  deux  autres  fervent  de  café  8c  de  corps-de- 
garde. 

Le  parquet  a  2  S  pieds  de  large  fur  31  pieds 
de  long  jufqu’à  l’orcheftre.  Il  eft  partagé  en  deux 
parties  par  une  cloifon  :  la  plus  près  de  la  fcène 
eft  deftinée  pour  la  Noblefte ,  c’eft-lâ  où  le  Roi 
fe  place  d’ordinaire  3  8c  la  plus  éloignée  eft  pour 
le  peuple.  Sa  forme  générale  eft  un  demi-cercle 
dont  les  cotés  vont  en  s’évafant  vers  la  fcène  8c 
fe  réuniffent  avec  elle  par  une  portion  circulaire. 

Cette  Salle  eft  décorée  de  trois  rangs  de  loges , 
chacun  d’environ  8  pieds  de  haut ,  y  compris  ce¬ 
lui  qui  entoure  le  parquet.  Cçs  loges  font  répa¬ 
rées  par  des  poteaux  en  faillie  fur  le  devant ,  8c 
fur  les  cotés  par  des  cloifons  à  hauteur  d’appui 
feulement  :  c’eft  au  milieu  du  fécond  rang  ,  en 
face  du  Théâtre  j  qu’eft  placée  la  loge  de  la  Reine. 

JL’avant-fcène  eft  décorée  de  pilaftres  corin¬ 
thiens  ,  dont  la  corniche  régné  au  pourtour  de  la 
Salle  ,  8c  reçoit  la  retombée  du  plafond  qui  eft 
plat  8c  terminé  vers  fes  extrémités  par  une  vouf- 
fure.  Il  y  a  des  deux  cotés  de  l’orcheftre ,  deux  ef- 
peces  de  loges  qui  s’étendent  jufques  fous  le  Théâ¬ 
tre  ,  8c  fervent  â  placer  les  timballes  8c  les  trom* 
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pettes  qui  fo  nnent  lors  de  l’arrivée  du  Roi  au  fpec- 
tacle.  Le  Théâtre  eft  vafte  8c  d’une  largeur  conve¬ 
nable  pour  faciliter  tous  les  changemens  de  déco-f 
ration.  On  y  voit ,  de  part  8c  d’autre  ,  des  poteaux 
ronds  fervant  â  porter  les  ponts  pour  le  fervicedes 
machines  ,  8c  dans  le  fond  les  foyers  8c  les  loges 
des  Aéteurs. 

Outre  l’entrée  principale  de  ce  Théâtre  ,  il  y  en 
a  deux  autres  ;  l’une  lituée  à  droite  ,  précédée 
d’une  place  accompagnée  en  dehors  de  deux  grands 
efcaliers  qui  conduifent  aux  premières  loges  ; 
l’autre  â  gauche  dans  le  foubaftement  introduit 
au  parquet  ;  8c  c’eft  par-là  que  le  Roi  vient  d’or- 
#dinaire  au  Speétacle. 

Tout  le  corps  de  la  Salle  eft  bâti  en  charpente 
8c  en  menuiferie  ,  ainli  elle  doit  être  fonore  :  à 
raifon  de  fon  peu  d’étendue  ,  le  fon  y  doit  pro¬ 
duire  beaucoup  d’effet }  8c  il  en  produiroit  nécef- 
fairement  encore  plus  fans  les  poteaux  placés  fur 
îe  devant  des  loges ,  qui  préjudicient  à  fa  réaétion. 
Son  plafond  paffe  pour  n’être  pas  allez  élevé  ;  8c 
l’on  prétend  qu’on  en  a  ufé  ainli ,  à  deftein  de  fa- 
vorifer  la  voix  des  Caftrats ,  8c  pour  rendre  fes 
renvois  plus  fenfibles.  L’ouverture  du  Théâtre  eft 
aulli  un  peu  étroite  ,  eu  égard  à  la  largeur  de  la 
Salle  ,  de  forte  que  jufqu’à  la  troilieme  loge  de 
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part  &  d’autre  ,  on  doit  avoir  de  la  peine  à  dé¬ 
couvrir  les  décorations  du  fond  du  théâtre.  Nous 
avons  tiré  quelques  lignes  du  milieu  de  la  fcène  a 
vers  le  pourtour  de  cette  Salle,  pour  prouver  qu’il 
y  a  â  efperer  quelques  accords  dans  fes  renvois. 

On  ne  repréfente  far  ce  théâtre  que  des  Opéra 
Italiens  en  hiver  Ôc  pendant  le  carnaval  :  quelque¬ 
fois  aulïi  on  y  donne  des  bals  ,  en  élevant  le  par¬ 
quet  à  la  hauteur  du  théâtre ,  ôc  l’on  place  alors  une 
baluftrade  vis-â-vis  de  fon  ouverture ,  ce  qui  fait 
proprement  deux  Salles  de  bal  :  la  partie  du  théâtre 
fert  pour  les  divertilfemens  du  peuple  ,  ôc  l’autre 
eft  deftinée  à  la  Nobleffe  ou  auxperfonnes  de  dif* 
tindtion ,  qui  ont  feules  le  privilège  de  fe  déguifer 
en  domino . 


L’ARCHITECTURE  THÉÂTRALE,  ioj 


ARTICLE  XI. 

De  V ancien  Théâtre  de  T  Opéra  de  Paris , 
Figures  XXI  ôc  XXII ,  Planche  III. 

Les  Spedtacles  ne  furent  pendant  long-temps 
repréfentés  en  France  que  dans  des  efpeces  de  ga¬ 
leries  ôc  dans  des  jeux  de  paulme ,  où  Ton  élevoit  à 
l’un  des  bouts  un  Théâtre,  ôc  au  pourtour  des  murs 
divers  étages  de  loges  placées  les  unes  au-deflus 
des  autres ,  ôc  féparées  dans  toute  leur  hauteur 
par  des  cloifons ,  avec  des  poteaux  fur  le  devant  : 
ainlî  la  forme  de  leur  plan  étoit  longue  ôc  étroite , 
ôc  confîftoit  en  deux  lignes  parallèles  ,  foit  retour¬ 
nées  d’équerre  vers  le  bout  oppofé  à  la  fcène  , 
foit  réunies  par  une  portion  circulaire.  On  fait 
que  c’eft  dans  de  pareilles  Salles  qu’ont  été  repré¬ 
fentés  les  chef-d’œuvres  des  Moliere  ,  des  Cor¬ 
neille  ,  des  Racine  ôc  des  Quinault.  En  vain  s’étoit- 
on  apperçu ,  de  tout  temps ,  des  inconvéniens  de  ces 
ruelles  alongées ,  combien  elles  faifoient  de  tort  à 
la  voix  ou  au  chant,  ôc  combien  elles  préjudicioient 
à  la  vue  du  fpe&acle  }  on  s’y  étoit  en  quelque  forte 
habitué  ,  ôc  il  s’étoit  écoulé  plus  d’un  fiecle  avant 
*ju’on  eût  fongé  à  y  remédier. 
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Lesfreres  Slotz ,  Architectes  &  Décorateurs  des 
Menus-Plaifirs  du  Roi ,  furent  les  premiers  qui 
s’aviferent  d’oter  les  poteaux  8c  les  cloifons  de 
féparation  des  loges,  à  la  Salle  provifoire  qu’ils  exé¬ 
cutèrent  dans  le  Manège  des  Ecuries  deV erfailles, 
à  l’occafion  des  Fêtes  données  en  1745  pour  le 
premier  mariage  de  feu  Monfeigheur  le  Dauphin, 
pere  du  Roi.  Cette  nouveauté  ayant  été  beaucoup 
applaudie  ,  à  caufe  des  avantages  qu’elle  pro- 
curoit  aux  fpeCtateurs  ,  fut  employée  enfuite  à 
piufîeurs  Salles  nouvelles  :  on  abandonna  infenfi- 
blement  les  cloifons  8c  les  poteaux  de  féparation 
des  loges  ,  8c  â  l’exemple  des  Théâtres  d’Italie , 
on  adopta  des  formes  circulaires ,  ovales ,  en  fer 
â  cheval ,  comme  étant  plus  capables  par  leur  con¬ 
cavité  ,  non-feulement  de  favorifer  le  fon  ,  mais 
encore  d’offrir  un  enfemble  plus  agréable  8c  de 
meilleur  goût. 

L’incendie  de  l’Opéra  de  Paris  en  1765 ,  ayant 
donné  lieu  à  fa  reeonftruCtion  ,  M.  Moreau  , 
Architecte  du  Roi  êc  de  la  Ville  ,  chargé  de 
cet  important  ouvrage  ,  s’appliqua  â  faire  difpa- 
“  roître  la  plupart  des  défauts  qu’on  reprochoit  à 
nos  anciens  Théâtres ,  en  mettant  â  profit  toutes 
les  obfervations  ;  qui  avoient  été  faites  jufques- 
là  ,  fur  ce  qui  pouvoit  contribuer  â  leur  per¬ 
fection. 
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Ce  Théâtre  ,  dont  011  fit  l’ouverture  le  26 
Janvier  1770  ,  <Se  qui  a  été  incendié  de  nou¬ 
veau  le  8  Juin  1781  ,  faifoit  partie  du  Palais 
Royal,  8c  occupoit  un  emplacement  de  180  pieds 
de  long  ,  depuis  fon  entrée  dans  la  rue  Saint- 
Honoré  jufqu’à  la  Cour  des  Fontaines ,  fur  à 
peu  près  92  pieds  de  large*  La  Salle  avoir  la 
forme  d’une  efpece  d’ovale  tronquée  «3c  évafée 
depuis  l’extrémité  de  fon  petit  diamètre  juf¬ 
qu’à  l’avant-fcène  :  elle  avoit  de  longueur  48 
pieds  ,  depuis  le  fond  de  l’Amphithéâtre  juf- 
qu’au  bord  du 'Théâtre,  de  largeur  46  pieds 
jufqu’à  la  cloifon  adolfée  aux  loges  ,  8c  d’élé¬ 
vation  42  pieds  jufques  fous  le  plafond.  On  y 
voyoit  quatre  rangs  de  loges  ,  placés  à-plomb 
l’un  de  l’autre ,  fans  aucuns  poteaux  montants 
fur  le  devant;  de  forte  qu’au  lieu  d’offrir  l’af- 
peéfc  d’une  multitude  de  petites  cellules,  com¬ 
me  dans  nos  anciens  Théâtres  ou  dans  ceux  d’I- 
salie  ,  chaque  rang  formoit  un  balcon  continu 
de  la  forme  la  plus  agréable  dans  tout  le  pour¬ 
tour  de  la  Salle  ;  ce  qui  donnoit  fans  compa- 
raifon  plus  d  élégance  à  fon  enfemble ,  8c  per¬ 
mettait  à  la  fois  de  découvrir  plus  facilement 
l’adion  théâtrale.  Les  féparations  des  loges  ne 
selevoient  qu’à  hauteur  d’appui ,  &:  n’étoient  pas 
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dirigées  vers  la  fcène  ,  ce  qui  auroit  été  fans 
doute  plus  avantageux  aux  places  du  fond  des 
loges  lituées  vers  les  cotés  de  la  Salle  :  les  de¬ 
vantures  des  balcons  étoient  feulement  peintes 
d’ornemens  rehaulTés  en  or  ,  d’un  genre  fort 
noble  ,  difpofîtion  qui  favorifoit  nécellàirement 
les  renvois  du  fon  :  pour  rendre  la  Salle  plus 
fonore ,  on  avoit  bâti  fon  pourtour  en  char¬ 
pente  avec  des  poteaux  faillants  de  huit  pouces , 
placés  au  fond  des  loges  vis-à-vis  de  leur  fépa- 
ration  ;  lefquels  faifoient  manifeftement  par 
leurs  reflàuts  quelque  tort  à  la  libre  circulation 
du  fon  ôc  à  fon  renvoi. 

L’efpace_,  compris  entre  le  pourtour  des  loges 
&  le  Théâtre  ,  étoit  divifé  à  l’ordinaire  en  trois 
parties  :  la  plus  voihne  de  la  fcène  étoit  l’or- 
cheftre  ,  l’autre  le  parterre  ,  la  troilieme  l’am¬ 
phithéâtre.  On  entroit  dans  le  parterre  par  deux 
portes  latérales  ;  &  il  falloit  monter  1 8  marches , 
depuis  le  veftibule ,  pour  arriver  à  un  lieu  aulîi 
fréquenté  ,  par  deux  raifons  relatives  à  la  ma¬ 
niéré  d’être  du  local  :  la  première ,  que  le  Théâ¬ 
tre  faifant  partie  du  Palais  Royal ,  il  étoit  indif- 
penfable  d’alfujettir  les  premières  loges  au  plain- 
pied  des  appartemens  du  Prince \  la  fécondé  9 
que  le  quartier  fe  trouvant  très-bas  par  rapport 
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au  niveau  ordinaire  de  la  riviere  ,  il  étoit  con- 
féquemment  néceffaire  d'élever  le  fol  du  Théâ¬ 
tre  pour  pouvoir ,  de  deflous ,  faire  fortir  au  befoin 
des  décorations  ,  fans  rencontrer  l’eau.  Comme 
on  avoir  reproché  à  l’ancienne  Salle  d’être  privée  de 
cet  avantage ,  parce  qu’elle  étoit  prefque  à  rez-de- 
chauffée  de  la  rue  ,  il  convenoit  d’y  avoir  égard 
dans  la  reconftruétion  de  la  nouvelle. 

La  courbe  de  cette  Salle  eft  différente  de  celle 
du  Théâtre  de  Turin,  ôc  nous  paroît  préféra¬ 
ble  en  ce  qu’elle  a  moins  de  profondeur  ,  ôc 
que  fon  évafement  peut  faciliter  de  mieux  dé¬ 
couvrir  le  lieu  de  la  fcène  ;  c’eft  pourquoi  nous 
croyons  devoir  nous  arrêter  particuliérement  à 
la  décrire.  Après  avoir  fixé  la  longueur  a  b  de 
la  Salle  ,  Fig.  XXII ,  ôc  fa  largeur  c  d ,  dans 
le  rapport  de  4  à  3  ,  ôc  les  avoir  divifé  en  deux 
également  à  angles  droits  ,  on  a  partagé  a  b ,  en 
trois  parties  égales  a  g  >  gh>  h  b.  On  a  tiré  enfuite , 
de  chaque  extrémité  du  petit  diamètre ,  les  lignes 
chcôcdhf;  puis  du  point  h  ,  comme  cen¬ 
tre  ,  en  prenant  h  b  pour  rayon  ,  on  a  décrit 
l’arc /é  c,  c’eft-à-dire  le  fond  des  loges ,  ôc  l’arc 
k  l  concentrique  pour  former  leur  devanture. 
Cela  étant  fait ,  on  a  continué  la  courbe,  en  pre¬ 
nant  les  extrémités  c  ôc  d  du  petit  diamètre 
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.  pour  centres ,  8c  l’on  a  tracé  les  arcs  e  d ,  /  c  * 
du  fond  des  loges ,  8c  les  arcs  concentriques  l  m  f 
k  l  du  devant  des  loges  ;  enfin  ,  depuis  le  petit 
diamètre  jufqu’à  Favant-fcène  ,  on  a  pourfuivi 
les  deux  cotés  de  la  Salle  paralellement  au  grand 
diamètre  a  A.  Ainfi  cette  courbe  étant  une  demi- 
ovale  évafée  vers  le  Théâtre ,  ne  pouvoir  avoir 
conféquemment  les  propriétés  de  l’ellipfe  par 
rapport  au  concert  des  renvois  du  fon.  En 
effet ,  fi  Ton  tire  du  milieu  i  de  l’avant-fcène  9 
point  qui  correfpondroit  en  quelque  forte  au 
foyer ,  fi  la  courbe  en  queflion  étoit  véritable¬ 
ment  elliptique,  des  lignes  i  o ,  i  p  ,  i  q  i  r  3 
contre  fon  pourtour ,  on  s’appercevra ,  par  la  corn- 
paraifon  de  leurs  angles  d’incidence  8c  de  ré- 
fieélion  ,  que  les  renvois  i  q  i  r ,  du  fond  de  la 
Salle ,  dévoient  réfléchir  vers  le  milieu  de  l’am- 
phithéâtre ,  â  caufe  de  l’approximation  de  la 
figure  elliptique  avec  celle  de  l’ovale  en  cet 
endroit ,  mais  que  tous  les  autres  i  o ,  i  p  ,  ne 
réfléchifloient  manifeftement  que  vers  le  parterre, 
8c  le  long  de  fa  ligne  diamétrale  a  b . 

L’avant-fcène  avoit  de  largeur  36  pieds  fur 
-  32  de  hauteur  }  elle  étoit  de  la  plus  riche  com- 
pofition ,  8c  décorée  de  quatre  grandes  colonnes 
corinthiennes  portées  fur  un  focle  ,  8c  dont  le 


L’ARCHITECTURE  THEATRALE.  1 1 1 
fuft  étoit  orné  de  canelures  a  jour  ,  interrompues 
par  des  boffages  qui  s’accordoient  avec  les  appuis 
de  difFérens  rangs  de  loges.  On  avoir  pratiqué  de 
part  &  d’autre  de  cette  avant-fcène  ,  entre  les 
colonnes  Sc  jufques  dans  leur  focle  ,  pluiieurs 
loges  bien  fermées  par  les  côtés }  Sc  même  ,  au 
lieu  d’y  appliquer  la  grande  toile  ,  comme  cela 
fe  fait  toujours ,  on  avoit  reculé  cette  toile  de  4 
ou  5  pieds  à  deffein  de  ménager  encore  quelques 
arriere-loges  dans  cet  efpace.  11  n’efl  pas  douteux 
que  toutes  ces  cavités,  en  abforbant  une  partie 
de  la  voix  dès  fon  débouchement  vers  la  Salle, 
ne  pouvoient  manquer  de  lui  être  préjudiciables 
Sc  de  diminuer  fon  volume. 

Cette  Salle  étoit  couronnée  dans  tout  fon  pour¬ 
tour  par  un  entablement  architravé  que  l’on  avoit 
interrompu  au  milieu  de  l’avant-fcène  par  un  globe 
femé  de  fleurs  de  lis.  Àu-defïus  de  cet  entable¬ 
ment  s’élevoit  le  plafond  qui  étoit  creux  ,  Sc  qui 
offroit  une  furface  plane  dont  les  extrémités  fe 
terminoient  en  veuflures  ,  où  l’on  avoit  peint  des 
arcades  en  perfpecHve  percées  de  trois  gran¬ 
des  loges  en  face  du  théâtre ,  Sc  précifément 
au  niveau  du  haut  du  plafond  }  ouvertures  qui , 
en  abforbant  la  voix  ,  dévoient  faire  aufli  beau¬ 
coup  de  tort  â  fes  renvois ,  fans  compter  que  ceux 
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qui  rencontroient  la  furface  du  plafond  ,  ne 
pouvoient  être  réfléchis  qu’au  hafard  vers  les  Au¬ 
diteurs  3  fans  fe  concentrer  ou  fans  agir  de  con¬ 
cert  3  ainfi  qu’il  eût  été  à  fouhaiter.  Le  milieu  du 
plafond  offroit  la  forme  d’une  ovale  remplie  par  un 
tableau  allégorique  peint  fur  toile  8c  à  l’huile  3  où 
étoient  repréfentées  les  Mufes  8c  les  talens  raflern- 
blés  par  le  Génie  des  Arts ,  qui  précédoit  le  char 
d’Apollon  3  avec  l’Ignorance  8c  l’Envie  humiliées 
fur  le  devant  :  il  y  avoit  dans  ce  plafond  une 
trappe  deftinée  ?  au  befoin ,  à  renouveller  l’air  de 
la  Salle  ,  mais  qui  reftoit  fouvent  ouverte  pendant 
tout  le  fpeélacle. 

Ce  Théâtre  étoit  environné  dans  le  bas  de  por¬ 
tiques  ;  on  j  entroit,  du  coté  de  la  Place  du  Palais 
Royal ,  par  trois  portes  qui  conduifoient  â  un  vef- 
tibule  décoré  de  colonnes  doriques  canelées  ôc  cou¬ 
ronnées  d’un  entablement  architravé.  A  fes  deux 
extrémités ,  y  il  avoit  deux  grandes  arcades  annon¬ 
çant  chacune  deux  efcaliers ,  dont  l’un  conduifoit 
au  parterre  ,  8c  l’autre  aux  loges.  Derrière  l’am-* 
phithéâtre  ,  au  premier  étage  ,  étoit  placé  le  foyer , 
compofé  d’une  galerie  de  60  pieds  de  long  avec 
cinq  croifées ,  au-devant  defquelles  régnoit  un 
grand  balcon  de  fer  le  long  de  la  rue  S.  Honoré. 
Le  foyer  avoit  une  cheminée  ornée  de  glaces  â 

chaque 


L'ARCHITECTÜRE  THÉÂTRALE.  ii$ 

chaque  bout  ,  8c  étoit  décoré  de  boiferies  8c  dé 
fculptures  ,  âinii  que  de  trois  Buftes  de  marbré 
repréfentant  Lully ,  Quinault  8c  Rameau  \  8c  l’ôft 
fe  propofoit  d’y  placer  fuccèfîivement  les  portraits 
desPoctes  8c  des  Muficièris,  dont  les  talens  diftih^ 
gués  devoierit  faire  à  l’avenir  la  gloire  de  ce  fpeda- 
cle;  penféequi  mérite  beaucoup  d’être  applaudie  8c 
imitée  dans  les  Théâtres  'qu’on  éievera  par  la  fuite*! 
Quoi  de  plus  ihtérefîarit  en  effet  que  de  confacrer , 
dans  ce  lieu  de  leur  triomphe ,  la  mémoire  des  honï~ 
mes  célébrés  qui  l’ont  enrichi  dé  leurs  prcdudkms! 

Malgré  les  obfervations  que  nous  venons  de 
faire  fur  cette  Salle ,  nous  ne  pouvons  nous  dflf- 
penfer  de  convenir  que  *  de  tous  ceux  dont  nous 
avons  parlé  j  c’eft  . celui  qui  nous  paroitî  en  gé¬ 
néral  le  mieux  ordonné  pour  l’étèndue ,  pour  la 
difpofîtion  des  loges  8c  pour  -  l’ouvetture  dit 
Théâtre  :  aUfîi  la  plupart  des  défauts  que  nous 
y  avons  remarqué ,  tiennent-ils  ,  foit  à  l’incerti¬ 
tude  qui  a  régné  jufqu’ici  fur  les  principes 
conitimtifs  de  ces  fortes  d'édifices  ,  foit  à  là 
maniéré  d’être  d’un  local  aufli  refferré ,  foit  â  des 
abus  confacrés  par  un  long  ufage ,  foit  â  l’obli¬ 
gation  de  multiplier  les  places  pour  augmenter 
la  recette  du  Spe&acie ,  foit ,  en  un  mot ,  â  des 
èfpeces  d’étiquettes ,  donnm  Architedé neft  pas 
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toujours  le  maître  de  fecouer  le  joug.  Il  faut 
cfperer  que  ,  lors  de  la  reconftruétion  de  la  nou¬ 
velle  Salle  d’Opéra,  on  ofera  s’affranchir  de 
toutes  ces  entraves  5  pour  parvenir  à  orner  enfin 
cette  Capitale  d’un  monument  en  ce  genre  ,  qui 
mérite  par  la  fuite  de  fervir  de  modèle. 

La  Fig .  XXI  repréfente  5  d’un  côté  une  moi¬ 
tié  du  plan  de  cette  Salle  au  niveau  du  parterre , 
Ôc  de  l’autre  une  moitié  de  fon  plan  à  la  hau¬ 
teur  des  premières  loges ,  de  forte  qu’en  les 
comparant  j  iLfera  aifé  de  juger  de  leur  relation. 
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ARTICLE  XII. 

Du  Théâtre  de  Bordeaux  ,  Figure  XXIII , 

Planche  III. 

T  j  ê  plus  magnifique  de  tous  les  Théâtres  mo«* 
clernes  eh  fans  contredit  celui  que  la  Capitale 
de  la  Guyenne  vient  de  faire  élever.  L' Archi¬ 
tecte  a  eu  toute  liberté  de  donner  l’efîbrà  fon 
génie  ,  8c  l’on  peut  dire ,  en  le  confidérant 
en  général  du  côté  de  fa  compofition  8c  de  la 
beauté  defes  proportions  d’arc  hiteCture  ,  quec’eft 
lin  morceau  digne  de  faire  honneur  a  fes  talens. 
Notre  deffein  n’eh  pas  d’entrer  dans  tous  fes 
détails  ,  mais  feulement  de  faire  quelques  ob- 
fervations  particulières  fur  fa  forme  ,  parce  qu’elle 
eh  toute  différente  de  celles  que  nous  avons  dé¬ 
crites  jufquici. 

La  figure  de  la  Salle  ou  du  lieu  dehiné  aux 
Spedateurs,  eh  un  cercle  de  près. de  60  pieds 
de  diamètre ,  qui  eh  tronqué  vers  le  quart  par 
le  bord  du  Théâtre  :  elle  eh  décorée  de  1 2  co¬ 
lonnes  ifolées  d’ordre  compofite  ,  dont  Tenta- 
felement  régné  au  pourtour  ;  trois  arc-doubleaux? 
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de  la  largeur  de  l’ouverture  du  profcenium ,  ra¬ 
chètent  ,  par  des  efpeces  de  pendentifs  ,  une 
corniche  circulaire  fervant  de  cadre  au  plafond 
de  la  Salle  ,  qui  eft  terminé  en  calotte  ,  où  l’on 
a  peint  à  frefque  un  fujet  allégorique  à  l'ex¬ 
écution  de  cet  édifice. 

Les  premières  loges  forment  une  efpece  de 
balcon  continu  ,  lequel  fuit  le  plan  circulaire  de 
la  Salle  ,  avec  trois  gradins  en  amphithéâtre 
bordés  d’une  baluftrade  qui  en  fait  l’appui. 
Les  fécondés  &  troifiemes  loges  font  pratiquées 
entre  les  colonnes  ,  ôc  forment ,  fur  le  nud  de 
la  cloifon  de  charpente  qui  fait  tout  le  pour¬ 
tour  de  cette  Salle  ,  des  efpeces  de  tribunes  très- 
faillantes  avec  deux  rangs  de  ftéges  (  i  ). 

Le  Paradis  eft  placé  en  amphithéâtre  fur  l’en- 
tâblement  de  l’ordre  comporte,  dans  les  vuides 
des  trois  grands  arc-doubleaux  qui  répètent  ce¬ 
lui  de  la  fcène  :  il  n’y  a  pas  de  Théâtre  où  Ton 
ait  apporté,  â  ce  que  l’on  prétend  ,  autant  d’at¬ 
tention  à  revêtir  tout  fon  pourtour  de  matières 
fonores  &  élaftiques. 

- - — - — — ■  . .  — 

(i)  C’eft  à  cette  hauteur  que  nous  avons  repréfcnté 
U  plan  de  l'intérieur  de  cet  édifice. 
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La  Salle  eft  peinte  généralement  en  blanc 
veiné,  8c  tous  Tes  ornemens  font  rehauffés  en  or 
avec  des  draperies  bleues  ,  peintes  dans  le  fond 
des  lo^es  8c  élégamment  retrouffées  à  l’endroit 
des  portes. 

Le  but  de  l’Architeéte  a  été  évidemment  de 
fortir  de  la  monotonie  ordinaire  de  ces  fortes 
d’édifices  8c  d’en  faire  une  magnifique  Salle  de 
compagnie  ou  d’alfemblée  ;  aufli ,  confidérée  fous 
ce  point  de  vue  ,  peut-on  dire  qu’il  a  très-bien 
réufii  :  mais  eft-il  facile  de  découvrir ,  des  loges 
voifines  du  Théâtre ,  le  lieu  de  la  fcène  8c  fes  déco¬ 
rations  ?  fon  ordonnance  eft-elle  en  général  avan- 
tageufe  pour  fortifier  le  fon  8c  ralfèmbler  fes 
rayons  ?  la  convexité  des  colonnes  ,  les  arc-dou¬ 
bleaux  en  voufifure  qui  foutiennent  le  plafond  ,  la 
figure  du  plafond  elle-même  ,  le  grand  entable¬ 
ment  chargé  de  moulures ,  qui  couronne  la  Salle , 
enfin  la  grande  faillie  des  loges  8c  la  pofition 
de  celles  placées  fur  l’avant- fcène  ,  toutes  ces 
chofes  favorifent-elles  la  force  de  retour  de  la 
voix,  fa  libre  circulation  8c  fur-tout  fa  netteté? 
c’eft  ce  que  nous  laifions  aux  Leébeurs  â  décider 
par  l’application  de  nos  principes ,  Fig.  V. 

Il  nous  feroit  facile  de  faire  palier  en  revue 
un  plus  grand  nombre  d’exemples  pour  les 
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apprécier  ;  mais  nous  croyons  devoir  nous  borner 

à.  ceux-ci ,  tant  parce  qu’ils  palïent  pour  les  plus 

eftimés  j  que  parce  que  ceux  que  nous  pourrions 

ajouter  ,  ou  n’en  font  que  des  imitations ,  ou 

n’ont  rien  de  bien  remarquable  dans  leur  com- 

pofition. 

LesThéâtres  de  Londres ,  entr’autres ,  quoique 
d’une  distribution  tout-à-fait  extraordinaire  ,  ne 
méritent  pas  d’être  cités,  vu  qu’ils  font  trop  défec¬ 
tueux.  Que  l’on  fe  figure  deux  murs  allant  de¬ 
puis  la  fcène ,  en  s’évafant  ou  en  s’étendant  en 
évantail  jufqu’au  fond  de  la  Salle,  quatre  rangs 
de  loges  avec  feulement  trois  ou  quatre  loges  à 
chaque  rang  attenant  la  fcène ,  un  parquet  com¬ 
pris  entre  ces  loges ,  enfuite  trois  amphithéâ¬ 
tres  l’un  au-defïlis  de  l’autre ,  enfin  un  pla¬ 
fond  qui  s’élève  en  rampant  depuis  l’ou¬ 
verture  du  Théâtre  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
Salle ,  Ôc  l’on  aura  â  peu  près  l’idée  d’une  Salle 
de  Speélacles  Angloife.  La  plupart  des  afliftans 
fe  trouvent ,  â  la  vérité ,  par  cette  difpofition 
placés  en  face  de  la  fcène,  mais  rien  n’eft  moins 
agréable  ôc  conforme  au  bon  goût  que  cet  ar¬ 
rangement  :  il  partage  la  Salle  en  trois  parties 
ôc  ôte  toute  liaifon  entre  les  Spe&ateurs  j  cha¬ 
cun  ne  voit  que  ceux  qui  font  fur  fon  am~ 
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phithéâtre  ;  8c  fi  la  vue  trouve  quelque  avan¬ 
tage  à  cette  dipofition,  on  peut  dire  que  l'effet  du 
fon  &  fon  harmonie  paroifTent  entièrement  fa- 
crifiés. 
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ARTICLE  XIII, 


Analyfc  des  principaux  Ouvrages  qui  ont  été 
publiés  fur  lJ ordonnance  des  Théâtres 

modernes . 

L 

Qu  o  i  q  ue  l’on  fe  fût  apperçu  depuis  long¬ 
temps  des  défauts  de  nos  Salles,  de  Spectacles  , 
ce  n’elt  cependant  que  depuis  environ  25  ans 
qu’on  s’eft  attaché  à  les  relever.  M.  le  Comte 
Àlgarotti  elt  un  des  premiers  qui  en  ait  parlé 
dans  fon  EJfai  fur  T  Opéra  j  ouvrage  où  * 
après  avoir  donné  des  principes  allurés  Sc  des 
réglés  de  goût  pour  perfectionner  ce  Speétacle  ^ 
il  expofe  en  même  temps  fon  fentiment  fur  la 
meilleure  conftruction  d’un  Théâtre» 

Il  veut  que  les  Archite&es  qui  fe  font  mê¬ 
lés  d’en  bâtir  ,  fe  foient  mépris  fur  l’ufage  au- 
auel  ces  fortes  d’édifices,  font  deftinés  3  &  fur 
îa  fin  qu’on  doit  s’y  propofer  :  il  s’arrête  en 
conféquence  fur  la  matière  dont;  doit  être  bâti 
un  Théâtre,  fur  fa  grandeur,  fur  la  figure  qu’il  doit 
avoir ,  fur  la  difpoftion  des  loges  ôc  fur  leurs 
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ornemens  j  de  voici  quel  eft  fon  fyftême  à  l’égard 
de  ces  différens  objets. 

Cet  Auteur  commence  par  approuver  beau¬ 
coup  les  Archite&es  qui  bâtiftent  en  briques  ou 
en  pierres  les  voûtes  des  corridors  ,  les  efcaliers 
de  tous  les  ouvrages  extérieurs  des  Théâtres  , 
comme  un  moyen  fur  de  les  rendre  durables  de 
de  les  garantir  des  incendies  :  mais  il  blâme  en 
meme  temps  ceux  qui  entreprendroient  de  conf- 
truire  ainli  les  loges  &  toutes  les  parties  inté¬ 
rieures  d’une  Salle  ,  comme  agifiànt  contre  la  fin 
principale  qu’on  doit  fe  propofer  dans  leur  exé¬ 
cution  ,  qui  eft  de  la  rendre  fonore ,  &  de  faire 
en  forte  que  les  voix  y  produifent  le  plus  grand 
effet ,  fans  rien  perdre  de  leur  agrément  &  de 
leur  force  en  arrivant  aux  oreilles  des  auditeurs. 
„  L’expérience  journalière  5  dit-il  ,  démontre 
33  que  dans  une  Salle  où  les  murs  font  nus  , 
3,  les  voix  font  bien  répercutées  s  mais  trop  for- 
33  tement  ;  elles  deviennent  rudes  ;  elles  ont 
33  trop  de  crudité  ,  fi  l’on  peut  fé  fervir  de 
3,  ce  terme.  Au  contraire  3  elles  font  étouffées 
33  par  les  tapifferies  ,  dont  une  chambre  eft 
33  garnie  ;  mais  fi  cette  chambre  eft  lambriffée  de 
33  haut  en  bas  ,  alors  les  voix  retentiffent  déli¬ 
as  cieufement  \  elles  parviennent  à  l’oreille  pleines 
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„  ôc  moëlleufes.  Il  s’enfuit  donc ,  par  le  té- 
„  moignage  même  de  l’expérience  ,  qu’on  doit 
„  choifir  pour  l’intérieur  d’un  Théâtre  le  bois  5 
33  c’eft  à  dire  3  la  matière  dont  on  fait  précife- 
,3  ment  les  inflrumens  de  mufique  ,  comme 
33  étant  plus  propre  que  toutes  les  autres ,  quand 
3,  elle  eft  frappée  par  le  fon  ,  à  rendre  cette  ef- 
3,pecede  vibrations  qui  s’accordent  le  mieux  avec 
les  organes  de  l’ouie.  35 
M.  le  Comte  Algarotti  ,  en  parlant  de  la 
grandeur  d’un  Théâtre  3  obferve  judicieufement 
qu’il  faut  avoir  égard  5  pour  la  fixer  5  à  la  por¬ 
tée  de  la  voix  3  attendu  qu’il  feroit  ridicule  de 
faire  un  Théâtre  fi  grand  quon  ne  put  y  en¬ 
tendre  commodément  ,  ôc  à  cette  occafion  il 
trouve  beaucoup  à  redire  â  la  licence  des  Ar¬ 
chitectes  3  qui  3  fous  prétexte  d’augmenter  l’éten¬ 
due  d’une  Salle  ôc  de  faciliter  à  la  fois  l’ex- 
tenfion  de  la  voix  ,  fe  permettent  d’avancer  de 
plufieurs  pieds  le  profc&nium  ou  le  bord  duThéâtre 
dans  le  parterre  ,  comme  contraire  â  la  vrai- 
femblance  ou  â  l’illufion ,  en  ce  que  les  Aéteurs 
doivent  fe  tenir  au  milieu  du  Théâtre  toujours 
parmi  les  décorations  ,  ôc  le  plus  fouvent  loin 
des  Spectateurs  ,  afin  de  faire  partie  du  doux 
enchantement  auquel  tout  doit  fe  rapporter  dans 
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la  répuéfentation  théâtrale.  Il  veut  avec  raifon 
que  ce  foit  y  contrevenir  directement ,  8c  dé¬ 
truire  l’effet ,  que  de  les  détacher  des  décorations  , 
8c  de  les  tranfporter  au  milieu  de  l’auditoire , 
de  maniéré  que  ceux  qui  font  dans  les  loges 
voifînes  de  la  fcène  ,  ne  voient  le  plus  fou- 
vent  les  Aéteurs  que  par  le  dos  ou  de  profil. 

La  figure  que  M.  le  Comte  Algarotti  adopte , 
comme  lui  paroiflànt  la  plus  convenable  â  un 
Théâtre  ,  eft  le  demi-cercle ,  â  l’exemple  des 
Anciens.  La  raifon  qu’il  donne  de  cette  préfé¬ 
rence  elt  que,  de  toutes  les  figures  d’un  pé¬ 
rimètre  égal  ,  le  cercle  renferme  le  plus  d’ef- 
pace  ,  8c  que  les  SpeCtateurs  placés  dans  le 
pourtour  d’une  figure  demi-circulaire  font  tous 
tournés  vers  la  fcène  ,  de  maniéré  qu’ils  la 
voyent  dans  fon  entier  ,  8c  que  tous  étant  éga¬ 
lement  diftans  du  centre  ,  tous  voient  8c  enten¬ 
dent  également  en  quelque  endroit  que  ce  foit  : 
cependant ,  comme  il  ne  fauroit  fe  difîimuler 
que  cette  figure  a  le  défaut  inévitable  de  don¬ 
ner  une  ouverture  trop  grande  a  la  fcène  ,  il 
revient  enfuite  fur  fes  pas ,  8c  propofe  d’y  re¬ 
médier  ,  en  changeant  le  demi-cercle  en  une 
demi  -  ellipfe  ,  comme  pouvant  donner  une 
moindre  largeur  à  la  fcène  8c  plus  de  longueur 
à  une  Salle. 


/ 
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Quant  au  plafond ,  cet  Auteur  recommande 
de  le  faire  toujours  de  matières  fonores  ^  affem- 
blées  avec  le  foin  que  Ton  donne  au  coffre  d’un 
vailîèau;  il  veut  qu’il  foit  peu  épais  ôc  concave 
plutôt  qu’applati ,  afin  que  fon  aélion  foit  plus 
raffèmblée,  ôc  qu’il  s’étende  même  jufques  fur 
I avant-fcène  pour  mieux  renvoyer  la  voix  vers  la 
Salle. 

Son  fentiment  fur  la  difpofition  des  loges  eff 
tout  -  â  -  fait  particulier  ,  Ôc  fera  fûrement  du 
goût  de  peu  de  perfonnes.  Il  confeille  d’adopter 
celle  qui  a  été  employée  au  Théâtre  de  Man- 
heim  Ôc  à  plufîeurs  Théâtres  d’Italie ,  laquelle 
confie  à  placer  les  loges ,  de  façon  que  depuis 
la  fcèhe  jufqu’^u  fond  de  la  Salle  ,  elles  aillent 
toujours  en  s’élevant  ies  unes  plus  que  les  au¬ 
tres  3  ôc  en  débordant  dans  la  même  propor¬ 
tion  avec  des  piliers  fur  le  devant  5  &  des  cloifons 
de  féparation  percées  â  jour  comme  des  grillages. 
Cette  difpofition  peut  à  la  vérité ,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué ,  faciliter  la  vue  du  Spec¬ 
tacle  ,  mais  elle  a  le  défaut  d’offrir  un  afpeéb 
très-défagréables,  ôc  de  produire  en  outre  une 
multitude  de  reffauts  capables  de  nuire  â  la  cir¬ 
culation  du  fon  3  en  occafionnant  des  caho¬ 


tages. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  décoration  d’une  Salle, 
cet  Auteur  recommande  de  donner  à  fon  inté¬ 
rieur  un  air  élégant ,  délié  8 c  qui  ne  repréfente 
rien  de  lourd }  de  faire  en  forte  que  les  Spec¬ 
tateurs  n’y  foient  point  gênés  ,  faifent  partie 
du  Speétacle ,  8c  foient  placés  dans  un  point  de 
vue  favorable  comme  les  livres  dans  les  rayons 
d’une  bibliothèque  :  il  en  interdit  la  multipli¬ 
cité  des  ornemens  en  relief  comme  faifant  tort 
à  l’effet  de  la  voix  des  A&eurs  :  il  profcrit  fur- 
tout  les  ordres  d’architeéture  dans  la  décora¬ 
tion  des  loges ,  vu  que ,  ne  pouvant  leur  don¬ 
ner  que  peu  de  hauteur  ,  ils  paroîtroient  en  ce 
cas  mefquins  &  de  mauvais  goût  ,  8c  que  d’ail- 
leur  ils  feroient  capables  de  faire  perdre  du. 
terrein  :  à  leur  place  il  voudroit ,  ce  qui 
femblera  fort  étrange  ,  que  l’on  prît  pour  mo¬ 
dèle  le  grotefque  qui  fe  remarque  dans  les 
anciens  tableaux  ,  8c  le  gothique  qui  lui  reP 
femble  beaucoup  ,  de  maniéré  que  les  foutiens 
des  loges  fuffent  fort  légers  ,  comme  n’ayant  à 
porter  qu’un  poids  médiocre ,  8c  que  les  orne¬ 
mens  qui  couronnent  les  loges  fuffent  travaillés 
délicatement. 

Ainfi,  les  obfervations  de  M.  le  Comte  Algarotti 
fe  bornent  en  général  à  quelques  remarques  de 
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goût  far  ce  qui  eft  capable  de  rendre  les  Salles 
fonores ,  fans  affigner  de  principes  certains ,  ou 
qui  puilïènt  guider  dans  leur  exécution  :  d’ail¬ 
leurs  ,  il  paroît  avoir  eu  feulement  en  vue  les 
Théâtres  d’Italie  ,  où ,  relativement  à  l’éti¬ 
quette  ,  il  eft  comme  indifpenfable  d’admettre 
des  loges ,  pour  y  recevoir  des  vifttes ,  y  jouer  & 
y  converfer. 

I  I, 

Peu  de  temps  après  le  premier  incendie  de 
l’Opéra  de  Paris  en  1763  ,  il  parut  une  petite 
brochure  intitulée  ,  Véritable  conftruclion  dé  un 
Théâtre  dy Opéra  à  U uf âge  de  la  France  3  fui- 
vaut  les  principes  des  Conjlrucleurs  Italiens ,  par 
M.  le  Chevalier  de  Chaumont.  Quoique  cet  ou¬ 
vrage  ait  fait  peu  de  fenfation  ,  parce  qu’il  eft 
en  général  mal  digéré ,  &  qu’il  ne  répond  nulle¬ 
ment  à  fon  titre  ,  cependant  il  ne  laifte  pas  de 
renfermer  placeurs  bonnes  obfervations  que  nous 
croyons  devoir  recueillir. 

Cet  Auteur  commence  par  remarquer  que,  pour 
jtéuflir  à  bien  difpofer  l’intérieur  d’une  Salle  de 
Spectacles ,  il  faut  être  â  la  fois  Phyfleien  &  Ar¬ 
chitecte  ;  Ôc  après  ce  que  nous  avons  expefé  dans 
cet  ouvrage  j,  nous  croyons  que  tout  ie  monde 
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fera  sûrement  de  fon  avis.  Audi  ne  doit-on  vérita¬ 
blement  attribuer  le  peu  de  fuccès  des  Salles  de 
Spectacles  exécutées  jufqu’ici ,  qu’à  l’ignorance 
des  principes  d’optique  &  d’accouftique  de  la 
part  de  ceux  qui  ont  été  chargés  d’en  donner  des 
deflins.  On  croiroit  qu’après  cette  obfervation  , 
M.  le  Chevalier  de  Chaumont  va  du  moins 
ellàver  de  remonter  à  ces  principes  pour  établir 
quelle  doit  être  la  véritable  forme  d’un  Théâtre 
moderne  ,  mais  précifément  il  n’en  dit  pas 
un  mot ,  &  il  fe  borne  à  faire  palier  en  revue 
une  partie  des  défauts  des  anciennes  Salles 
de  Speétacles  ,  &  fur  -  tout  de  la  Salle  in¬ 
cendiée. 

% 

Le  plus  choquant  &  le  plus  contraire  à  la 
propagation  du  fon  ,  fuivant  lui ,  eft  la  forme 
oblongue  affe&ée  jufqu’alors  â  nos  Théâtres, 
conûftant  en  deux  lignes  paralelles  terminées  du 
coté  oppofé  à  la  fcène  >  foit  par  une  ligne  droite , 
foit  par  une  portion  circulaire  :  indépendam¬ 
ment  de  cette  difpofition  vicieufe ,  contre  laquelle 
il  n’y  a  qu’un  fentiment ,  il  fait  une  énuméra¬ 
tion  des  caufes  particulières  qui  font  perdre  le 
fon  en  détail  dans  une  Salle  :  de  ce  nombre  font , 
i°.  les  grands  enfoncemens  que  l’on  étend  fou- 
vent,  jufques  fous  les  premières  loges  8c  leurs  cor- 
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ridors ,  des  deux  côtés  du  parterre  ,  de  dans  les¬ 
quels  le  Son  s’engouffre  fans  efpoir  de  retour  ; 
il  voudroit  que ,  pour  y  obvier  ,  on  plaçât  d’or¬ 
dinaire  un  mur  ou  une  cloifon  dans  le  parterre  à 
Pà-plomb  du  devant  des  loges  ;  z° .  l’ufage  de 
placer  les  portes  d’ entrée  du  parterre  dans  le 
fond  de  la  Salle  *  de  il  confeiile  de  les  Situer 
toujours  vers  les  côtés  de  part  Ôc  d’autre  près 
de  l’orcheftrej  en  y  faifant  par  précaution  un 
tambour  ,  comme  pouvant  empêcher  la  colonne 
d’air  de  repouffer  la  voix  de  l’Acteur  vers  le 
Théâtre  j  30.  les  réparations  des  loges  par  des 
cloifons  dans  toute  leur  hauteur ,  de  à  cette  oc- 
cahon  l’Auteur  propofe  de  diftribuer  les  étages 
de  loges  en  balcons  continus  fans  aucun  pilier  > 
à  condition  toutefois  de  les  foutenir*  non  par 
des  tirants  de  fer  attachés  aux  cloifons  adofîees  de 
qu’il  croit  être  fujets  à  des  inconvéniens  *  mais 
par  des  planchers  de  folives  *  pofées  en  balfecule 
fur  les  murs  pourtours  de  maçonnerie ,  ce  qui 
feroit  en  effet  beaucoup  plus  folide  3  40.  enfin 
les  ouvertures  que  l’on  laiife  dans  le  plafond  d’une 
Salle  ou  dans  fon  pourtour ,  comme  faifant  beau¬ 
coup  de  tort  à  la  voix.  Al.  le  Chevalier  de 
Chaumont  remarque  très-bien  qu’011  doit  re¬ 
garder  le  plafond  comme  le  principal  agent 

deftiné. . 
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deftiné  à  répandre  la  voix  par-tout  ;  mâis  que  9 
pour  1  qu’il  remplilfe  l’attente  délitée  ,  il  ell  à 
propos  de  le  conftruire  comme  une  eîpece  de 
tambour  ,  a  la  maniéré  des  Italiens ,  c’eft-â-dire 

i  r 

qu’il  faut  le  faire  creux  &  compofé  de  planches 
afïemblées  comme  un  parquet  ,  &c  diftant  de 
deux  pieds  du  plancher  fupérieur  ,  auquel  il  doit 
être  attaché  par  des  anneaux  &:  de  petites 
chaînes.  1  r  1  "  J  '  “  ' 

Après  ces  obfervations ,  l’Auteur  donne  l’ex- 
quille  d’m?  projet  de  Salle  de  Spectacles.  La 
forme  qu’il  adopte  eft  celle  d’un  arc  en  tiers-point, 
avec  un  angle  rentrant  dans  la  loge  du  fond 
en  face  du  Théâtre }  ce  qui  eft  fans  exemple  , 
ôc  produiroit  â  tous  égards  un  très-màuvisa  * 
effet  en  exécution.'  -  *  : 


m  ■  tr  < 


M.  Cochin  ,  Graveur  du  Roi  _>  publia  â-peu- 
près  vers  le  même  temps ,  le  projet  d'une  SalU 
de  Spectacles  j  pour  un  Théâtre  de  Comédie  qu’il  a 
accompagné  de  quelques,  réflexions  importantes. 
Il  s’eft  propofé  pour  but  d’appliquer  ânos  ufages  * 
la  forme  du  Théâtre  de  Vicence  ,  Fig.  XXFV  \ 
la  raifou  qu’il  donne  pour  juftifier  cette  adoption , 
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eft  que  nos  Salles  lui  paroiffent  en  général  trop 
profondes  ,  tellement  que  les  loges  du  fond  les 
plgs  favorables  pour  voir  le  Speebacie-&  juger, 
de  l'effet  des  décorations  ,  font  d’ordinaire  trop 
éloignées ,  pour  qu’on  puiiTe  y  entendre  diftinc- 
cement.  Cependant  le  plan  de  ce  projet,  au  lieu 
d’être  un  demi-ovale  comme  celui  du  Théâtre, 
que  M.  Cochin  s’eft  propofé  :  pour  modèle* 
eft  un  ovale  entier  ,  dont  le  grand  diamètre  a 
environ  71  pieds  de  longueur,  ôc  1e.  petit  54 
pieds.  Les  places  font  diftribuées  fuivant  nos 
ufages  j  il  -  y  a  un  orcheftre  ,  un  parquet  ,  un 
vafte  parterre ,  capable  de  contenir  900  per- 
fonnes  de  bout ,  un  -amphithéâtre,  avec  deux- 

^  M. 

rangs  de  banquettes ,  ôc  trois  étages  de  loges. 

Pour  faire  fentir  l’avantage  de  cette  forme  * 
M.  Cochin  la  mec  en  paralelle  avec  celle  de 
l’ancienne  Salle  de  la  Comédie  francoife ,  ôc  fait 
voir  que  les  auditeurs  ,  placés  dans  le  fond  de 
fa  nouvelle  Salle*,  feroient  plus  près  de  la  fcène 
de  20  pieds ,  ôc  que  même  ceux  placés  dans  les 
loges  des  côtés,  fuivant  fon  projet ,  fe  trouve- 
roient  encore  plus  proches  que  dans  les  loges 
du  fond  d’aucun  Théâtre. 

Comme  l’Auteur  a  bien  fenti  que  cette  dif- 
pofition  avoir  le  grand,  inconvénient  de  donner 
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lîne  largeur  excefiive  au  Théâtre  ,  il  propofe 
d’y  remédier  par  une  fcène  fixe,  décorée  d’ ar¬ 
chitecture  ,  percée  de  trois  ouvertures ,  celle  du 
milieu  de  24  pieds  ,  &  les  deux  autres  de  cha¬ 
cune  10  pieds ,  â  travers  lefquelles  on  appercevroic 
toutes  les  décorations  :  voici  comme  il  efiaye  de 
juftifier  cette  nouveauté. 

Les  décorations  ainfi  partagées ,  offriroient  j 
dit-il ,  un  SpeCtacle  plus  magnifique,  fans'aug- 
menter  la  dépenfe  journalière  ;  les  Spectateurs 
„  placés  fur  les  cotés  jouiroient  mieux  des  dé- 
„  corations  que  dans  les  SpeCtacles  ordinaires , 
gi  vu  qu’ils  auroient  leurs  décorations  particu- 
5,  lieres  dans  les  petites  fcèn-es  latérales.  Ces 
trois  fcène  s  ^  en  indiquant  trois  lieux  diffé- 
„  rens ,  faciliteroient  la  loi  de  l’unité  :  le  lieu 
où  à  la  rigueur  il  conviendroit  que  1’aCtion 
jy  fe  paflat ,  feroit  indiqué  par  la  décoration  de 
„  la  fcène ,  fur-tout  dans  les  cas  où  elle  doit  re- 
3,  préfenter  plufieurs  édifices  différens ,  un  Tem- 
3,  pie ,  un  Palais ,  un  Tombeau  :  enfin  dans  beau- 
3,  coup  de  Pièces  tragiques  ou  comiques ,  les 
3,  Aéteurs  fortiroient  fans  être  apperçus  de  ceux 
3,  qui  y  entrent ,  Sc  les  à  parte  auroient  de  la 
3,  vraifemblance.  » 

Malgté  ces  raiforts  &  l’autorité  du  Théâtre 
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de  Vicence ,  il  eft  à  croire  que  la  forme  barre- 
longue  en  cuieftion  ,  réuffiroit  difficilement  en 
exécution  ,  non-feulement  parce  qu’elle  efl  con¬ 
tradictoire  à  la  maffie  d’air  que  la  voix  met  en 
mouvement ,  mais  encore  parce  que  fes  renvois 
fe  feroient  fans  aucun  concert  5  au  hafard  ,  fans 
fe  fortifier  mutuellement ,  8c  ne  feroient  pas 
foutenus  par  les  côtés ,  en  fortant  de  la  bouche 
de  l’Adeur.  D’ailleurs  ,  la  fubdivilion  de  la 
fcène  en  trois  parties  fixes  ,  avec  des  ouvertures 
auffi  étroites  que  celles  des  côtés ,  pourroit-elle 
jamais  avoir  aucun  rapport  avec  la  grande  lar¬ 
geur  de  cette  Salle  ;  8c  en  interrompant  la  liai- 
fon  des  décorations  3  ne  nuiroit-elle  pas  à  leur 
illufion  ?  A  l’égard  des  avantages  allégués  en  fa¬ 
veur  des  à  parte  3  eft-ce  que  dans  ces  circons¬ 
tances  ,  le  décorateur  n’efl  pas  toujours  le  maître 
de  difpofer  fes  décorations  mobiles  ,  de  façon 
à  les  favorifer  ,  en  répréfentant ,  foit  un  carre¬ 
four  ,  foit  différens  lieux  qui  aboutiffient  de  plu- 
fieurs  endroits  fur  la  fcène  ?  Enfin  le  bord  du 
Théâtre  étant  en  avant  de  plus  de  20  pieds 
dans  la  Salle  ,  les  Adeurs  fe  trouvant  néceffiai- 
rement  trop  ifolés  au  milieu  des  auditeurs ,  8c  trop 
éloignés  des  décorations ,  il  n’y  auroit  plus  d’illu- 
fiou  >  l’adion  théâtrale  paroîtroit  petite  8c  fans  effet. 
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Une  autre  particularité  de  ce  projet ,  eft  qu’on 
propofe  d’aggrandir  au  befoin  les  premières 
loges  ,  en  pratiquant  dans  le  fond  une  efpece 
de  volet  que  l’on  defcendroit  ou  glifleroit  dans 
fépaifîeur  de  la  cloifon  comme  la  glace  d’un 
carrofîe  j  au  moyen  de  quoi  il  feroit  aifé  de 
placer  ,  lors  du  concours  des  premières  repré- 
fentations  ,  deux  rangs  de  banquettes  dans  le  cor¬ 
ridor.  Cet  arrangement  pourroit  à  la  vérité 
être  avantageux  pour  augmenter  la  recette  , 
mais  nuiroit  évidemment  au  fon  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  s’engouffrer  dans  des  loges  d’ 1411e 
aufli  grande  profondeur. 

i  v.  ;  ;  ; 

Entre  tous  les  écrits  qui  ont  été  publiés  fur 
les  Théâtres  ,  depuis  quelques  années  ,  on  doit 
principalement  diftinguer  celui  intitulé  ,  Expo- 
Jition  des  principes  que  fon  doit  fuivre  dans 
V ordonnance  des  Théâtres  modernes , par  M.  M?*' 
H  eft  en  général  rempli  de  remarques  judi- 
cieufês  fur  les  abus  qui  réfultent  de  la  difpofî— 
tion  ordinaire  des  Salles  de  Speétacles.  Nous  y 
înfifterons  d’autant  plus  volontiers  ,  qu’il  paraît 
avoir  eu  le  même  but  que  nous  nous  fommes 
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audi  propofés  de  remplir,  ôc  quil  eft  confé- 
quemment  intéreflànt  de  faire  connoitre  com¬ 
ment  il  a  failî  cet  objet  ôc  pourquoi  il  n’a  pas 
réndi  dans  cette  détermination. 

M.  M.**  commence  par  expofer  quelle  doit 
être  la  bafe  de  la  difpofition  d’une  Salle  de 
Spe&acles  :  il  veut  avec  raifon  que  les  adiftans 
entendent  diftinélement  l’Aéfceur ,  qu’ils  voyent 
clairement  le  Théâtre  ,  qu’ils  préfentent  un  en- 
femble  agréable  avec  les  parties  fixes  de  la  fcène  , 
ôc  que  les  places  y  foient  diftribuées  fuivant  les 
mœurs  ôc  les  convenances  du  climat.  Pour  pro¬ 
céder  â  cet  examen  ,  il  expofe  d’abord  la  ma¬ 
niéré  dont  il  penfe  que  doit  agir  le  fon  ,  fuivant 
la  qualité  des  parties  qui  terminent  fon  enceinte, 
a?  L’augmentation  de  force  que  l’on  peut  donner 
a»  au  fon,  dit-il,  par  le  feul  moyen  de  fes  en- 
•»  tours  ,  fe  fait  par  la  réaétion  de  fes  rayons  > 
a?  c’ed-â-dire  par  leur  retour  fur  eux  -  memes . 
9>  Ce  retour  des  rayons  fur  leur  maife  fe  fait 
aa  par  répercution ,  par  réflexion  ou  par  circula- 
sa  tion  :  de  quelque  maniéré  que  fe  fade  cette 
35  rentrée  des  rayons  du  fon ,  elle  efl  toujours 
33  occafionnée  par  la  rencontre  des  corps  voidns 
33  qui  l’arrêtent  avant  que  fes  ondulations  foient 
33  finies  ,  ôc  font  reduer  aind  fur  elle-même 
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»  tonte  la  partie  de  mouvement  qui  fe  feroit 
35  épuifée  au  delà  du  point  de  rencont  ;e  dans  un  air 
39  libre.  Le  fecret  pour  en  obtenir  le  plus  grand 
j>  effet ,  eft  d’inveftir  fon  enceinte  de  corps  durs  8c 

fonores ,  difpofés  de  maniéré  à  le  rendre  dans 
j»  toute  leur  plénitude.  .  . .  On  peut  diftinguer 
55  dans  le  fon  deux  efpeces  de  forces  dif- 
a?  férentes ,  la  force  direde  8c  celle  de  retour  r 
33  la  force  direde  ne  confîfle  pas  feulement  dans 
>3  l’imifîion  des  rayons  direds  qui  parviennent 
>3  à  l’oreille ,  mais  elle  dépend  fur-tout  de  l’u- 
3>  nion  de  ces  rayons  qui  s’appuient  8c  fe  fou- 
3»  tiennent  mutuellement  par  leur  cohéiîon.  En 
attendant  que  nous  revenions  5  ci-après  ,  particu¬ 
liérement  fur  ces  principes  ,  nous  obferverons 
qu’il  s’en  faut  bien  que  les  rayons  du  fon  réagif- 
fent  toujours  fur  eux-mèmes ,  comme  le  pré¬ 
tend  cet  Auteur  ;  car  ils  peuvent  être  égale¬ 
ment  divergens  ou  convergens ,  attendu  que  c’eft 
la  difpofltion  des  corps  environnans  qui  a 
coutume  de  déterminer  leurs  renvois ,  ainfi  que 
nous  l’avons  prouvé  au  commencement  de  notre 
ouvrage. 

A  l’égard  des  objets  fcéniques,  M.  M.**  veut 
qu’ils  puifïent  être  apperçus  diftindemerit  ,  & 
qu’ils  s’offrent  aux  yeux  des  Spedateurs  comme  un 
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grand  tableau  ,  dont  l’œil  embralîè  toutes  les 
parties  ,  de  forte  qu’en  tirant  du  point  de  vue 
de  la  toile  du  fond  des  décorations ,  quatre  lignes 
dont  deux  paflent ,  l’une  fous  les  pieds ,  l’autre 
au-deffus  de  la  tête  dç  l’AÇteur  ,  ôc  les  deux 
autres  par  les  bords  de  l’ouverture  du  Théâtre; 
ces  quatre  lignes  étant  prolongées  5  au-delà,  vers  la 
Salle  ,  doivent  renfermer  tous  les  rayons  vifuels  du 
Spe&ateur  :  l’expérience  journalière  prouve  en 

effet  qu’il  n’eft  pas  pohible  de  confidérer  cela 

* 

autrement* 

Après  avoir  établi  que  la  perfection  d’une 
Salle  confite  à  bien  voir  .&  à  bien  entendre  , 
M.  M.**  expofe  fes  vues  fur  fa  forme.  «  On 
«  doit ,  remarque-t-il  judicieufçment ,  la  déter- 
i5  miner  relativement  aux  fons ,  à  la  vue  ,  ôc 
35  â  l’étendue  du  Théâtre  :  il  eft  peu  de  formes 
35  qu’on  ne  puilTe  admettre  dans  les  petites  Salles, 
35  pourvu  qu’elles  ne  foiçnt  pas  trop  étroites.  Les 
3>  Spectateurs  y  font  placés  affez  près  de  l’Acteur 
33  pour  que  les  rayons  directs  de  la  voix  fuffi- 
35  fent.  Dans  la  conltruétion  des  grandes  Salles , 
35  il  faut  du  choix  dans  les  formes  pour  côn- 
35  ferver  les  avantages  du  fc,n  3c  de  la  vue  :  il  eft 
35  abfoiument  néceffaire  d’en  bannir  les  formes  al- 
«  longées  fur  deux  lignes  droites  prefque  para^ 
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3)  lelies  ,  quand  même  elles  feroient  arrondies 
vers  le  fond  8c  évafées  a  leur  naiflance  pour 
fe  rétrécir  enfuite  :  les  fous  y  font  trop  8c 
>3  trop-tôt  abforbés  fur-tout  a  leur  départ ,  8c 
leur  circulation  n’a  plus  lieu  ;  la  vue  y  eft 
53  abfolumentinterceptée,  excepté  dans  les  bouts 
33  en  face ,  pour  les  féconds  rangs  des  fécondés 
3>  loges  8c  au-deffus ,  parce  que  ces  loges  pre¬ 
ss  fentent  jufqu’au  Théâtre  des  corps  opaques 
?3  entre  le  point  .de  vue  <Sc  le  fond  du  Théâtre  , 
33  8c  même  entre  les  rayons  vifuels  qu’on  pour- 
33  roit  tirer  du  devant  du  Théâtre  â  fceil  du 
as  fpeétateur,  foit  par  le  premier  rang  des  per- 
as  fonnes  qui  font  fur  le  devant ,  foit  par  leur 
as  appui  ,  foit  par  leur  malle  ;  cette  mauvaife 
as  difpolîtion  oblige  le  fpeétateur  de  fe  lever  * 
as  de  s’appuyer  ,  de  fe  gêner  en  incommodant 
»  fes  voif  ns ,  8c  de  tourner  la  tête  pour  voir  le 
ss  Théâtre  sa.  Nos  anciennes  Salles  de  1a  Comé¬ 
die  Françoife  8c  Italienne  offrent  en  effet  une 
preuve  fenfîble  de  ce  mauvais  arrangement. 

Son  fyftême  pour  la  difpofition  d’une  Salle, 
eft  que  plus  elle  doit  être  grande  ,  plus  il  feroit 
elfentiel  que  fon  pourtour  intérieur  approchât  de¬ 
là  ligne  circulaire ,  pour  donner  plus  d’égalité 
aux  rayons  de  la  voix  8c  faciliter  la  vue.  Mal- 
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gré  cette  obfervation  ,  M.  M**.  regarde  enfuite 
toutes  les  formes  comme  indifférentes ,  5c  laide 
la  liberté  de  choifir  celle  que  Ton  voudra  ,  ce 
d’adopter  le  cercle ,  l’ellipfe  dont  le  grand  dia¬ 
mètre  foit  fur  le  travers  comme  au  Théâtre 
de  Vicence,  le  demi-cercle  comme  au  Théâtre 
antique  ,  la  demi-ellipfe  allongée  ,  la  figure  du 
foufflet  ou  de  la  poire  fans  étranglement  comme 
aux  Théâtres  d’Argentine  à  Rome,  5c  de  Saint 
Charles  à  Naples.  Tout  ce  qu’il  exige ,  c’eft  de 
ne  point  placer  fon  diamètre  précifément  fur 
l’ouverture  du  Théâtre,  en  adoptant  Tune  ou 
l’autre  de  ces  figures  j  mais  de  la  reculer  du 
coté  de  la  Salle  de  deux  toifes,  de  façon  qu’il 
refte  toujours  de  part  5c  d’autre  de  l’avant- 
fcène  ou  de  la  fauffe  avant-fcène  ,  une  furface  nue 
jufqu’à  la  partie  circulaire  qui  foit  dégarnie  de 
fpe&ateurs  ;  ce  facrifice  de  places  lui  paroît  ef- 
fentiel  pour  faciliter  les  renvois  du  fon  5c  les 
diriger  vers  la  Salle. 

Âinfi ,  toutes  les  fpéculations  ,  â  l’aide  def- 
quelles  M.  M.**  a  voulu  établir  des  réglés  pour 
l’ordonnance  d’un  Théâtre ,  n’aboutiffent  évi¬ 
demment  qu’à  laifîer  les  chofes  dans  l’incerti¬ 
tude  ,  d’où  il  paroifibit  d’abord  vouloir  les  tirer. 
Cela  vient  de  ce  qu'il  a  cru  ,  d’après  Defcartes  5 
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que  les  rayons  du  fon  n’agifloient  que  par  cir¬ 
cula  tien  ou  qu’en  retournant  fur  eux-mêmes, 
effet  qui  11’a  lieu  que  dans  un  cercle  ou  un  demis 
cercle,  en  fuppofant  toutefois  la  voix  au  cen¬ 
tre  y  attendu  que  les  rayons  étant  alors  toujours 
perpendiculaires  à  leur  circonférence  ,  doivent 
de  néceflité  retourner  vers  le  canal  d’où  ils  font 
partis;  mais  cela  n’arrive  que  dans  ce  cas  par¬ 
ticulier,  dont  cet  Auteur  a  fait  une  réglé  générale; 
Placez  la  voix  à  tout  autre  endroit ,  par  exem¬ 
ple  ,  au  bord  du  cercle  ou  à  tout  autre  point 
dans  fon  intérieur  ,  Fig .  V ,  Fl,  1 ,  fes  renvois 
formeront  au  pourtour  de  fa  courbe  une  efpece 
de  poligone ,  fuivant  la  loi  commune  de  l’égalité 
des  angles  d’incidence  ôc  de  réflexion.  Si  M. 

O 

M.**  eût  fait  attention  que  les  rayons  d’air  mis 
en  mouvement  par  le  fon,  dévoient  être  également 
fournis  à  cette  détermination,  il  fe  feroit  fans 
doute  apperçu  combien  il  s’en  falloir  que  toutes 
les  figures  fuflent  indifférentes  pour  leur  ren¬ 
voi.  Nous  avons  tant  de  fois  infifté  là-deflus , 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  que  nous  croyons 
fuperflu  d’y  revenir  de  nouveau. 

Quant  à  la  fituation  des  loges ,  M.  M.**  def- 
approuve  beaucoup  celles  dont  les  rangs  font 
élevés  à-plomb  les  uns  des  autres.  Cet  arran- 
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gemfcnt  prive  3  fuivant  lui3  une  Salle  de  furfaces 
libres  pour  renvoyer  le  fon3  en  produifant  des 
cahotages  3  des  obftacles  à  fa  force  de  retour  8c 
des  corps  abforbants  qui  l’amortiffènt.  Il  trouve 
encore  que  la  vue  n’eft  pas  mieux  traitée  que 
Fouie  par  cette  difpofition  de  loges  3  8c  que 
quand  bien  même  on  choifiroit  la  meilleure 
forme  de  Salle  pour  fon  pourtour  3  elle  feroit 
toujours  précipitée  dans  les  étages  fupérieurs  ; 
enfin  3  il  prétend  que  la  décoration  générale 
d’une  Salle  fouffre  de  ces  petits  étages  perpen¬ 
diculaires  3'  attendu  que  les  différentes  malles  des 
fpectateurs  n’étant  pas  liées  3  fon  pourtour  fe 
trouve  découpé  en  petites  parties  égales  qui  ref- 
femblent  aux  étages  des  cages  à  poulets. 

Après  cette  critique  outrée  des  rangs  de  loges 
placés  à-plomb  les  uns  des  autres  3  8c  qui  doit  re¬ 
garder  principalement  les  loges  féparées  dans 
toute  leur  hauteur  par  des  cloifons ,  comme  en 
Italie  3  M.  M.*  *  expofe  fes  idées  à  ce  fujet  *,  elles 
confident  à  difpofer  les  différens  étages  de  loges 
en  demi-retraite  ,  ou  par  retraite  entière  3  les  unes 
derrière  les  autres  :  c’eft  à  cette  derniere  difpofi- 
tion  qu’il  donne  fur-tout  la  préférence  }  8c  il  cite 
pour  garant  le  nouveau  Théâtre  de  Bologne  3 
dont  on  a  vu  au  contraire  que  tous  les  rangs  de 
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loges,  Fig.  XF1II ,  PL  III ,  font  placés  d’à- 
plomb.  Dans  l’intention  de  favorifer  fa  nouvelle 
diftribution  ,  cet  Auteur  propofe  de  fupprimer 
les  corridors  des  loges  ,  &c  de  leur  fubftituer  de 
fimples  ceintures  de  féparation  pour  arriver  à 
chaque  rang  :  par  ce  moyen  ,  le  corps  des  loges 
ayant  moins  d’élévation  que  de  coutume  ,  il 
pourroit  relier ,  fuivant  lui ,  dans  tout  le  haut 
du  pourtour  de  la  Salle  ,  une  furface  étendue  très- 
avantageufe  pour  la  décoration  ,  pour  la  vue  ôc 
pour  le  renvoi  du  fon  ;  ôc  il  allégué,  pour  preuve 
du  bon  effet  de  cet  arrangement ,  un  modèle  de 
Théâtre  exécuté  par  M.  Damun ,  dont  il  fera 
queflion  dans  l’article  fuivant. 

Cette  difpofition  des  fpeélateurs  ,  fur  des  gra¬ 
dins  en  amphithéâtre  ,  offriroit  à  la  vérité  un  en- 
femble  plus  impofant  à  l’œil  que  nos  loges  ordi¬ 
naires  ,  ôc  les  furfaces  nues  ménagées ,  tant  près 
de  f  avant-fcène  que  vers  le  haut  de  la  Salle  * 
pourroient  effeélivement  être  avantageufes  aux 
renvois  du  fon  ;  mais ,  comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé  en  parlant  du  Théâtre  antique ,  eft-il  bien 
vrai  que  nos  ufages  ôc  nos  mœurs  puilent  cadrer 
avec  une  femblable  dillribution  ,  ôc  qu’on  s’avi¬ 
sât  de  préférer  ,  à  la  commodité  que  procurent 
les  loges  >  des  places  ifolées  où  chacun  paroîtjoiç 
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confondu  ,  8c  ou  les  femmes  feroient  iî  peu  re¬ 
marquées  ?  D’ailleurs ,  comme  c>effc  l’intérêt  qui 
fait  d’ordinaire  élever  les  Salles  de  Speétacles  , 
eft-il  encore  à  préfumer  que  l’on  fouffriroit  ai- 

fément  tant  de  furfaces  vacantes  dans  le  haut  ou 

-  -  » 

fur  les  côtés  ?  car  ,  quoique  ce  foit  des  places  éloi¬ 
gnées  8c  en  partie  de  fouffrance  ,  on  ne  lailfe  ce¬ 
pendant  pas  de  les  louer  ,  8c  cela  fuffit.  En  Italie 
fur-tout ,  cette  difpohtion  de  places  en  amphi¬ 
théâtre  feroit  encore  moins  admiffible  qu’a illeurs , 
attendu  qu’on  veut  alîifter  fouvent  incognito  au 
Speétacle  ,  qu’il  efl  d’ufage  de  jouer  dans  les  loges, 
d’y  recevoir  des  vihtes ,  8c  même  de  les  fermer 
quand  on  le  juge  â  propos  ,  par  des  volets. 

,  Mais ,  une  confédération  encore  plus  impor¬ 
tante  que  celle  que  nous  venons  d’alléguer  ,  c’eft 
que  cette  difpohtion  de  loges ,  en  retraite  les  unes 
derrière  les  autres ,  quelle  que  fût  la  forme  de  la 
Salle  ,  exigeroit  nécelîairement  une  très  -  grande 
largeur  d’ouverture  de  Théâtre  ,  fans  que  cela 
changeât  fa  hauteur  ;  ce  qui  lui  ôteroit  de  fa 
grâce ,  qui  confifte  â  faire  fon  ouverture  prefque 
quarrée^augmenteroit  ladépenfe  des  décorations, 
8c  fur-tout  permettroit  â  la  voix  de  fe  perdre  en 
partie  dans  les  premières  coulilfes.  En  fuppofant, 
par  exemple  ,  les  quatre  étages  de  loges  de  notre 


i 


L’ARCHITECTURE  THÉÂTRALE.  Mî 
ancien  Opéra  de  Paris ,  placés  en  retraite  l’un  de¬ 
vant  l’autre  avec  des  ceintures  pour  y  arriver ,  il 
faudroit  donner  au  moins  30  pieds  d’ouverture 
de  plus  au  Théâtre  ,  afin  que  les  Spectateurs  pla¬ 
cés  fur  les  cotés  pufîènt  appercevoir  convenable¬ 
ment  la  fcène  <k  le  fond  des  décorations  ;  fans 
quoi  il  le  trouveroit  vers  ces  endroits  une  multi¬ 
tude  de  places  de  fouffr ance  :  il  eft  à  croire  que 
M.  M.  *  *  a  fenti  cet  inconvénient ,  &  que  c’eft 
ce  qui  l’a  probablement  empêché  de  joindre 
â  fon  ouvrage  quelques  delïins  qui  auroiént  pu 
faire  voir  d’un  coup-d’œil  l’illufion  de  fa  nouvelle 
diftribution ,  conféquemment  de  fes  principes. 


M.  Damun  )  Architeôe ,  diftribua ,  il  y  a  fepr 
ou  huit  ans ,  un  Profpeclus  pour  annoncer  le  pro¬ 
jet  d’un  Nouveau  Théâtre  tracé  fur  Tés  principes 
des  Grecs  &  des  Romains  :  quoique  la  mort  dt 
cet  Artifte  ait  empêché  Vraifemblablemênt  la  pu¬ 
blication  de  cet  -  Ouvrage  ,  nous  croyons  qu  on 
nous  faura  gré  de  donner  une  idée  de  4a  manière 
dont  il  avoit  envifagé  cet  objet. 

Cet  Architecte  paroît  avec  xaifon  cbnvalncn 
que  c’eft.  dans  les  principes  de  la  vidons  &  de 
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fouie  mis  en  figures  ,  quil  faut  chercher  la  for-^ 
me  ,  la  proportion  8c  la  diftribution  des  Salles 
modernes ,  8c  non  dans  h  diverfité  des  plans  ré^ 
guliers  de  l’Architecture;  qu’un  Théâtre  ne  fauroit 
devoir  qu’à  la  feule  Géométrie  toutes  les  proprié¬ 
tés  qui  lui  font  nécefiaires  ,  8c  qu’il  ne  doit  être  * 
tant  chez  les  Anciens  que  chez  les  Modernes, 
qu’un  fimple  afiemblage  de  formes  optiques  8c 
accouftiques  combinées  fur  la  meilleure  maniéré 
de  voir  8c'  d’entendre  ,  tout  ce  qui  peur  concerner 
la  repréfentation  d’une  aétion  dramatique.  >5  En 
»  confidérant ,  dit-il ,  la  ferme  générale  du  Théâ- 
»  tre  des  Grecs  8c  des  Romains ,  qui  efi:  prefque? 
i)  la  même  ,  il  femble  que  cette  idée  fublime  8c 
très-flmple  en  meme,  temps  ,  fut  prife  dans  la 
a?  maniéré  toute  naturelle  ,  dont  on  a  toujours  vu 
»  que  fè*  donnent  les  feenes  groffiereS  dans  les 
s*  carrefours,  par  les  gens  à  qui  Ton  permet  d’amuJ 
»  fer  la  partie  oifive  du  peuple  :  on  y  voit  que  ces 
»  gens  ont  foimdladofiTer  leur  petit  Spectacle  con- 
îi  tre  le  mur  d’une  rue  *  8c  que  tout  aufli-tôt  que 
3j .  leur  étalage  commence  à  paroître  ,  le  peuple 
»  vient  de  lui-même  s’arranger  en  demi-cercle 

..  ^  r  . 

39  autour  de  cette  fcène  momentanée  ;  les  Speéta- 
»  teurs  qui  fé  ^trouvent  -derrière  s’élevant  fur  la 
i?  pointe-  des  pieds  pour  voir  fil-bien  que  ceux 

»>  qui 
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s»  qui  fe  trouvent  devant».  C’eft-lâ,  ielon  lui, 
la  fource  où  les  Architectes  anciens  parodient 
avoir  puile  ,  fans  autre  recherche  ,  la  forme  gé¬ 
nérale  du  plan  de  leur  Théâtre  ;  &  c’eft  cette 
forme  qu’il  propofe  d’adopter  pour  nos  Salles  mo¬ 
dernes. 

En  effet ,  fuivant  fon  expofé  ,  le  plan  de  fon  pro¬ 
jet  devoit  être  la  moitié  d’un  cercle  avec  un  amas 
de  gradins  enveloppés  par  un  portique  en  co¬ 
lonnade  ,  lequel  fe  réunifloit  â  la  fcène  ,  dont 
les  flancs  ailoient  en  s’évafant  :  il  penfe  que  cette 
difpofition  auroit  des  avantages  que  ne  peuvent 
avoir  nos  Salles  modernes,  â  caufe  de  leur  forme 
étroite  8c  longue  qui ,  en  reflèrrantle  jeu  de  l’Ac¬ 
teur  ,  en  rétrécifîant  le  lointain  du  tableau  ,  en 
détruifant  le  fon  dans  la  Salle ,  8c  en  ôtant  à  une 
grande  partie  des  Spectateurs  la  vue  de  la  fcène  , 
les  force  de  s’empiler  les  uns  en  face  des  autres  , 
dans  des  fituations  gênantes  ,  8c  â  des  hauteurs , 
d’où  les  objets  vus  de  haut  en  bas ,  ne  paroiffent 
plus  avoir  leur  forme  ordinaire. 

Cet  Arçhiteéte  ne  trouve  pas  moins  â  redire 
à  la  féparation  totale  de  la  Salle  d’affemblée  8c  de 
la  fcène  par  de  grands  frontifpices  immobiles 
d’architecture  en  colonnes ,  comme  empêchant  le 

décorateur  d’évafer ,  fuivant  l’occafion ,  les  flancs 

>• 
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du  Profcenium  ,comme  étant  toujours  trop  voifîns 
des  premiers  chaflis  peints ,  ôc  comme  n’ayant  le 
plus  fouvent  aucune  analogie  avec  le  fond  du 
tableau.  Il  blâme  fur-tout  l’emploi  d’un  grand 
nombre  de  chaflis  étroits  rangés  les  uns  derrière 
les  autres  à  de  petites  diftances  ;  cela  embarrafle, 
félon  lui ,  le  jeu  des  Acteurs ,  augmente  le  fer- 
vice  de  main  ,  complique  les  machines ,  multi¬ 
plie  les  lumières ,  force  le  Peintre  à  mutiler  la 
trace  de  fon  tableau  par  la  découpure  de  fes  maf- 
fes  fur  plufleurs  toiles  féparées  ,  &  jette  enfin 
dans  la  compodtion  des  décorations  théâtrales , 
üïïe  monotonie  défagréable  qui  détruit  prefque 
toujours  la  vérité  des  plans.  Son  projet  étbit  en 
conféqu'ençe  de  fubfliruer  aux  chaflis  ordinaires  â 
coulifle,-  des  chaflis  faits  en  forme  de  prifmes 
triangulaires ,  à  l’exemple  des  Anciens ,  fuivant 
l’opinion  de  M.  le  Comte  de  Galiani ,  dans  fa  Tra¬ 
duction  Italienne  de  Vitrüve  ?  comme  pouvant 
produire ,  par  leurs  différentes  polirions  optiques 
de  leur  déplacement ,  toutes  fortes  de  changemens 
ïunples  ,  favans  &  économiques  :  on  peut  voir/z  , 
Fig.Xj  PI II  y  la  distribution  décès  chaflis  trian¬ 
gulaires  fur  les  flancs  de  la  fcène  antique. 

Telles  font  à-peu-près  les  vues  que  M.  Dàmun 
fe  propofoit  de  remplir  par  fon  Profpccius\  il  fau- 
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droit  avoir  fon  projet  fous  les  yeux  pour  pouvoir 
en  dire  davantage  ;  &  nous  nous  bornerons  à  ob- 
ferver  qu’il  auroit  eu  vraifemblablement  les  in- 
convéniens  de  celui  de  M.  M.  *  *  par  rapport  à 
la  diftribution  des  places  ,  &  à  la  grande  ouverture 
du  Théâtre ,  d’autant  que  ce  dernier  l’avoit  pris 
pour  modèle  ,  ainfi  que  nous  en  avons  fait  la  re¬ 
marque. 

«VI. 

Il  y  a  encore  quelques  Auteurs  qui ,  fans  entrer 
dans  des  détails ,  ont  dit  en  général  leur  fentimenc 
fur  l’ordonnance  des  Théâtres. 

M.  Blondel,  dans  fon  Cours  d’ Architcclure\i), 
dont  nous  avons  donné  la  continuation ,  penfe  que 
l’intérieur  d’une  Salle  devroit  être  de  forme  cir¬ 
culaire  ou  elliptique  ,  de  préférence  â  celle  oblon- 
gue  qu’on  lui  avoit  donnée  jufqu’au  temps  où  il 
écrivoit ,  &:  que  fon  plafond  devroit  toujours  être 
une  courbe  furbaiffée  ,  pour  répercuter  plus  agréa¬ 
blement  le  fon  des  inftrumens  êc  de  la  voix.  Il  ef- 
time  audi qu’il  faudroitfupprimerles  loges,  &:  les 
remplacer  par  des  galeries  continues  faifant  re- 


(1)  Il  fe  rend  chez  la  veuve  Defaint,  Libraire,  rue 
du  Foin.* 
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traire  dans  leur  élévation  les  unes  fur  les  autres  5 
qu’il  feroitâ  propos  de  convertir  le  parterre  où  l’on 
eft  debout ,  en  parquet  avec  des  banquettes  où 
fon  feroit  affis  ;  ôc  qu’enfin  il  vaudroit  mieux  par¬ 
tager  Forcheftre  en  deux  &c  le  placer  au-delfus  des 
balcons  de  part  ôc  d’autre  ,  près  de  l’avant-fcène  , 
que  de  le  lailTer  fubfifter  à  l’ordinaire  entre  le 
Théâtre  Sc  la  Salle.  Comme  cet  Archite&e  ne  mo¬ 
tive  point  fes  changemens,  &  qu’il  ne  les  appuie, 
ni  par  aucuns  principes ,  ni  par  aucuns  deffins  qui 
mettent  â  portée  de  les  apprécier ,  fon  fentiment  ne 
mérite  aucun  égard,  ôc  nous  nous  contenterons 
feulement  d’obferver  que  le  partage  de  forcheftre 
qu’il  déliré  le  rendroit  fort  difficile  â  conduire. 

M.  Roubo  ,  qui  a  publié  un  Traité  de  la  coup 
truclion  des  Théâtres  &  des  machines  théâtrales 
y  a  joint  un  Projet  de  Théâtre  pour  modèle.  Sans 
nous  arrêter  à  tous  les  détails  de  fa  diftribution  , 
nous  nousb o ruerons ,  comme  nous  l’avons  tou¬ 
jours  fait ,  à  l’examen  de  fon  ordonnance  inté¬ 
rieure.  La  figure  qu’il  a  adoptée  eft  celle  d’un  demi- 
cercle  de  54  pieds  de  rayons  depuis  le  bord  du 
Théâtre  jufqu’au  fond  de  la  Salle  ,  lequel  demi- 
cercle  eft  réuni  à  l’avant-fcène  par  une  courbe  qui 
va  en  s’évafant.  Toutes  les  places  font  diftribuées 
en  gradins ,  ôc  terminées  comme  au  Théâtre  an- 
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tique  par  une  colonnade  ,  avec  des  double-loges 
dans  la  profondeur  de  les  entre-colonnemens.  La 
Salle  eft  couronnée  par  un  plafond  en  anfe  de  pa¬ 
nier  ,  dont  la  montée  a  i  8 .  pieds  de  haut.  L’ou^ 
verture  du  Théâtre  eft  d’environ  45  pieds  ,  ôc  pa- 
roît  avoir  peu  de  rapport  avec  l’excefiive  largeur 
de  cette  Salle  ,  qui  eft  de  108  pieds  }  de  pour  y 
obvier  ,  on  a  placé  le  bord  du  Théâtre  près  de 
30  pieds  en  avant  des  décorations  ,  de  forte  que 
l’ACteur  feroit  ifolé  au  milieu  des  Spectateurs , 
ce  qui  feroit  beaucoup  de  tort  à  l^llufion. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  fon  plan  pour 
fe  convaincre  de  la  juftefie  des  obfervations  que 
nous  avons  faites  en  général  fur  la  figure  du  Théâ¬ 
tre  antique  ,  avec  des  gradins  ou  des  loges  en  re¬ 
traite  les  unes,  au-defius  des  autres  adoptée  par 
M.  M  *  *  &:  M.  Damun  ,  dont  le  projet.,  de  M, 
Roubo  ne  paroît  être  que  l’application.  Nous  avons 
remarqué  que  ces  loges  en  retraite  diflribuées  le 
long  de  la  courbe  du  Théâtre  antique ,  abftrac^ 
tion  faite  de  ce  que  cette  courbe  étoit  peu  favo¬ 
rable  aux  renvois  du  fon  au  milieu  des  Auditeurs  „ 
exigeroient  de  toute  néceflité  a.ou_de  donner  une 
largeur  excefilve  à  l’ouverture  du  Théâtre  ,.ou 
de  laifièr  un  grand  nombre  de  places  de  fouffrancQ 
yers  ctr  endroit  >  M.  Roubo  aprisle  derniér  parti* 

K  üi 
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Si  Ton  tire  en  effet  fur  fon  plan  du  milieu  de  la 
toile  du  Tond  des  lignes  vers  la  Salle  ,  &  qui  paf- 
fent  par  les  bords  de  l’ouverture  du  Théâtre ,  on 
s’appercevra  qu’il  y  auroit  près  d’un  tiers  des  Spec¬ 
tateurs  qui  feroient  privés  de  voir  le  fond  des 
%  décorations.  L’infpecfcion  de  cette  Salle  convaincra 
encore  ,  combien  les  colonnes  feroient  préjudi¬ 
ciables  aux  renvois  du  fon  &  â  la  vue  des  places 
du  fond  des  double-loges ;  ôc  fa  coupe  ou  fon 
profil  ne  prouvera  pas  moins  qu’à  raifon  de  la 
concavité  exceflive  du  plafond,  les  rayons  du 
fon  ,  au  lieu  d’être  réfléchis  fuivant  les  angles 
d’incidence  directement  vers  les  fpeétateurs  ± 
y  formeroient  divers  renvois  capables  d’occa- 
fionner  des  redondances. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  nous  difpenfer  aufli 
de  parler  des  Obfervations  fur  la.  conflruclion 
d’une  nouvelle  Salle  d’ Opéra  y  que  M.  Noverre 
vient  de  publier  récemment. 

Son  but  principal  eft  d’expofer  les  défauts,  du 
Théâtre  de  la  Salle  incendiée ,  ôc  de  faire  voir 
combien  le  rétréci  de  fon  local  mettoit  d’obfta- 
cles  à  fon  fervice  ^  ôc  à  l’effet  de  fes  décora¬ 
tions".  "On  ne  pouvoir  fe  fervir,  allegue-t-il ,  de 
la  partie  des  ailes  du  Théâtre  ,  placées  vers  ia 
cour  des  fontaines  du  Palais  Royal;  la  fortie 
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5c  la  rentrée  des  chœurs  5c  des  corps  de  danfe 
ne  pouvoient  fe  faire  que  par  la  droite  ,  5c  tous 
les  événemens  étoient  obligés  d'arriver  toujours, 
par-là  ,  d’où  il  réfultoit  une  monotonie  fafti- 
dieuTe  5c  fatigante  pour  le  public  „  laquelle 
mettoit  obftacle  à  ce  que  les  artifles  puflènt 
donner  l’eflbr  à  leur  imagination  5c  à  leurs 
talens  ;  il  oppofe  enfuite  à  ces  défauts  les  moyens 
d’y  obvier  dans  la  nouvelle  Salle  d’Opéra  qu’on 
doit  rebâtir }  il  infifte  principalement  fur  la  nécefïité 
d’ifoler  cet  édifice  par  rapport  au  feu  5c  à  la  fa¬ 
cilité  des  entrées  5c  des  forties  >  ainfi  que  fur  la 
diftribution  de  fes  accefloires  pour  difpofer  avan- 
tageufement  les  réfervoirs  5c  les  pompes ,  5c 
pour  pouvoir  apporter  les  plus  prompts  fecours  x 
en  cas  d’événements 

X  l’égard  de  l’ordonnance  intérieure  de  la 

<  O 

Salle ,  de  fa  décoration  5c  de  la  difpofirion  des 
places ,  à  peine  M.  Noverre  en  parle-t-il 5c  il 
s’eft  borné  à  quelques  remarques  générales.  Après- 
avoir  dit  que,  de  tous  les  Théâtres  qu’il  a  vus  5 
il  n’y  en  a  pas  un  feul  ,  dont  les  défauts  ne  fur- 
pafïent  les  béautés ,  il  recommande  aux  Archi¬ 
tectes  de  ne  point  facrifier,.  à  la  décoration 
d’une  Salle ,  les  objets  de  convenance  5c  qui 
contribuent  amc  charmes  de  la  repréfentation.  Il: 

Kiv 
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veut  que  tout  fe  rapporte  efientiellement  à  bien 
voir  ôc  à  bien  entendre  ,  de  quelque  endroit  de  la 
Salle  ou  fe  trouve  le  fpectateur,  que  l’Aéteur  foît 
comme  le  point  central  du  demi-cercle  que  la  forme 
des.  loges  décrit  dans  fa  totalité.  11  ne  faut  pas, 
fuivant  lui ,  que  les  afliftants  foient ,  ni  trop  près , 
ni  trop  loin  du  Théâtre  }  la  fcène  doit  être  con- 
fidérée  comme  un  grand  tableau ,  dont  on  ne 
peut  fentir  l’effet  que  dans  un  certain  éloigne¬ 
ment  }  il  eft  à  propos  que  la  décoration  des 
loges  foit  toujours  (impie  8c  que  ce  foient 
les  femmes  qui  en  falîent  le  principal  orne¬ 
ment  ,  de  même  que  les  Acteurs  8c  les  déco¬ 
rations  celui  du  Théâtre >  enfin  ,  la  Salle  doit 
être  difpofée  de  façon  que  le  fpeétateiir  ne  puifîe 
jamais  voir  ce  qui  fe  pafie  derrière  les  décora¬ 
tions  8c  dans  les  coulifies.  A  cette  occafion ,  M, 
Noverre  fait  voir  le  ridicule  des  loges  qu’on  a 
coutume  de  placer  de  part  8c  d’autre  du  Prof 
cenium  ;  il  l’attribue  à  l’appas  du  gain,  à  l’i¬ 
gnorance  ,  ou  au  mauvais  goût  de  ceux  qui  conf- 
truifent  les  Théâtres. 

s?  L’Avant-fcène  doit  être  regardée  ,  dit-il , 
as  comme  un  grand  cadre  propre  à  recevoir  al- 
59  ternativement  les  tableaux  variés  que  les  arts 
»  peuvent  offrir.  Il  faut  que  le  cadre  foit  noble 
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s>  dans  fa  forme  &;  lirnple  dans  fes  ornemens  j 
»  car  s’il  eft  chargé  d’or,fi  la  diverfité  des  marbres 
«  papillote  ,  les  décorations  qui  font  le  fond  du 
»  tableau  ,  Sc  les  Acteurs  qui  en  forment  les 
perfonnages ,  feront  écrâfés  par  les  ornemens 
a  8c  par  la  richefie.  Celle'  de  leurs  vêtemens  fera 
bientôt  éclipfée  ;  &  de  ce  choc  de  couleurs 
3>  8c  de  magnificence  ,  il  ne,  pourra  réfulter  qu’un 

^  .  1 1  * v  %  1  *  '  ~  -*■-*-  j 

33  tout  défagréable.  .  , 

b  i;  •  urne  O 

On  ne  fauroit  affu rément  qu’applaudir  à 

ces  obfervations  ;  elles  font  vraies  ,  pleines  'de 

?  r  /tarn 

goût  &  bien  fendes.  Nous  y  reviendrons  parla 
fuite  ,  en  parlant  particuliérement  de  la  diitribu- 
tion  du  Théâtre  ou  du  département  des  Acteurs  : 

j  _  y  »  A  f  À  a  , 

c’eft  lâ-defTus  principalement  que  M.  Noverre  parle 
en  maître,  8c  que  fou  fentimént  doit  être  d’un 

«  •  •  J  -  4*.  .  .il  1 

grand  poids  ,  ayant  eu'pccafion  de  développer  , 
depuis  40  ans',  fes-ytalens  avec  tant  de  fuccès  > 
fur  prefque  tous  les  Théâtres  de  l’Eurqpe. 

I  L  .  : 
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ARTICLE  XIV. 

►  / 
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application  particuliers  de  la  figure  elliptique  à 
une  Salit  de  Speclacles , 


J  n  a  dû  s’appercevoir  par  Pexamen  des  prin¬ 
cipaux  Théâtres ,  c’eft-à-dire  3  de  ceux  â  la  per- 
feétion  desquels  on  a  apporté  vraifemblablement 
le  plus  d’attention  ,  qu’U  n'y  a  en  effet  aucune 
marche'  fuivie  dans  leur  ordonnance  ,  qu’on  a 
donné  indifféremment  â  leur  intérieur  toutes  for- 
tes  de  formes ,  fans  fe  douter  qu’il  y  en  eût  de 
privilégiées ,  &  qu’a  l’égard  de  ceux  qui  ont  été 
opérés  avec  le  plus  de  depenfe ,  on  a  réufli 
plutôt  â  en  faire  de  magnifiques  Salles  d’aifem- 
blée  que  de  véritables  Salles  de  Spectacles. 

Toutes  ces  variétés  ne  font -elles  pas  une 
preuve  fenfible  qu’on  a  méconnu  jufqu’ici  les 
vrais  principes  qui  dévoient  fervir  de  bafe  à 
l’ordonnance  de  ces  édifices  ,  ou  du  moins  qu’ort 
n’y  a  pas  fait  encore  toute  l’attention  nécefiaire  ? 
En  vain  les  connoifiances  fe  font-elles  multi¬ 
pliées  ,  en  vain  les  fciences  ont-elles  fait  de  nos 
jours  de  grands  progrès  5  elles  n’ont  point  tour- 


r 


L’ARCHITECTURE  THEATRALE.  155 
né  leurs  regards  vers  cçt  objet  de  nos  amu- 
femens  ,  ou  bien  l’on  a  négligé  de  les  y  appli¬ 
quer  (1).  Au  défaut  de  ce  flambeau  ,  faut-il  s’é¬ 
tonner  fi  l’on  a  erré  dans  des  tâtonnemens  ccn- 
tinuels  ,  6e  pouvoit-pii,  fans  ce  fecours ,  fe  flatter 
de  réafîir  autrement  que  par  quelque  heureux 
h  a  fard  ? 

\  *  *  Ç 1  }  «  -■  iir  i  •'  1  w  j'v  *  r  *  v-  *  ; 

En  confultant  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  compofïtion  des  Théâtres  ,  on  ne  reçnarque 
ni  plus  d’accord,  ni  plus  d’unanimité  ,  tk  tous 
leurs  efforts  n’ont  abouti  qu’à  lailfer  les  chofes 
dans  l’incertitude.  La  plupart  fe  font  borpés  à 
proposer  leur  opinion  pour  réglé  ,  en  s’auto- 
rifant ,  foit  de  la  forme  du  Théâtre  antique  , 
foit  de  quelques  exemples  particuliers  j  <Se  le 
feul  d’entre  eux  ,  qui  ait  efîayé  de  s’appuyer 
fur  des  principes ,  a  conclu  enfin  par  regarder 
toutes  les  figures  de  Théâtre  comme  indiffé¬ 
rentes. 

Il  faut  cependant  convenir  qu’a  travers  toutes 


(1)  A  l'exception  de  ce  qu’ont  écrit  les  Pepss--Met> 
fene  &  Kirker  fur  laccouftique  ,  vers  le  milieu  du  der¬ 
nier  ffecle  ,  aucun  de  nos  Savans  n’a  entrepris  d’ap¬ 
profondir  la  partie  de  la  Phyjique  qui  concerne  la 
théorie  des  tons. 
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les  tentatives  que  Ton  a  faites,  on  a  entrevu, 
depuis  quelque  temps ,  quelle  devoit  être  la 
véritable  ordonnance  de  l’intérieur  d’une  Salle 
de  Spe&acles,  ou  du  moins  celle  de  laquelle  il 
pouvoir  réfulter  le  moins  d’inconvéniens.  Car , 
on  a  affeété  d’admettre ,  dans  plusieurs  de  celles 
qui  ont  été  bâties  récemment ,  la  figure  ovale 
dont  un  des  bouts  eft  tronqué  par  le  Théâtre  j 
&  r  'on  paroît  aujourd’hui  comme  d’accord  (fans 
en  avoir  néanmoins  approfondi  la  raifon)  ,  qu’elle 
eft  plus  favorable  que  toutes  les  autres  courbes 
en  raquette  ,  en  fer-â-cheval ,  en  cloche ,  circu¬ 
laire  ,  demi-circulaire ,  où  demi-ovale  coupée 
foit  fuivant  le  grand.  Toit  fui  vaut  le  petit  dia¬ 
mètre  ,  dont  on  faifoit  üfage  ci-devant  indiffé¬ 
remment.  C’eft  fans  doute  fon  approximation 
avec  1  ellipfe ,  qui  lui  a  valu  cette  préférence  : 
6c  l’on  auroit  obtenu  encore  plus  d’avantages  de 
la  figure  ovale  ,  fi  elle  avoit  été  continuée  fans 
interruption  jufqu’au  lieu  de  la  fcène  ,  ou  fi  on 
ne  s’étoit  pas  avifé  de  la  changer ,  en  l’évafant 
â  l’approche  du  Théâtre  ,  comme  l’on  a  fait  aux 
Salles  de  l’Opéra  de  Turin,  de  Paris  ôc  de. 
V erfailles ,  &  fi  enfin ,  l’on  ne  s’étoit  pas  per¬ 
mis  dans  leur  pourtour  une  multitude  de  licen¬ 
ces  contraires  aux  vrais  principes ,  ainfi  que  nous, 
l’avons  fait  remarquer  fucceftivement* 
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Revenons  donc  à  ce  que  nous  avons  prouvé  au 
commencement  de  cet  ouvrage  3  ôc  convenons 
qu’il  n’y  a  que  de  la  figure  elliptique  feule  que 
l’on  puifîe  attendre  tout  le  fuccès  defiré.  Nous 
l’avons  déjà  dit  3  ôc  ici  le  cas  de  le  répéter  ; 
elle  n’a  aucun  des  inconvéniens  des  autres  cour¬ 
bes  y  elle  n’oblige  pas  de  donner  ftrop  d’ouver¬ 
ture  au  Théâtre  ;  elle  offre  la  facilité  de  bien  dé-  ^ 
couvrir  tout  ce  qui  fe  doit  paffer  fur  la  fcène  , 
ainfi  que  les  décorations  j  même  des  places  répu¬ 
tées  communément  pour  être  de  fouffrance  ôc  les 
plus  défavorables  3  fans  qu’il  foit  befoin  3  ni  de 
l’évafer  3  ni  d’altérer  fa  courbe  3  à  raifon  de  ce 
qu’elle  n’a  pas  de  cavité  trop  fenfible  vers  fa  plus 
grande  largeur.  L’ellipfe,  avons-nous  vu,  recele  en 
outre  l’avantage  ineftimable  en  cette  circonftance  y 
qu’en  plaçant  la  fcène  à  l’un  des  foyers,  on  eft  allure 
que  les  rayons  de  la  voix  feront  toujours  rafîem- 
blés  au  fond  de  la  Salle  vers  l’autre  foyer ,  de  ma¬ 
niéré  à  former  en  cet  endroit  une  colonne  fonore 
par  la  rencontre  de  tous  leurs  renvois  ;  laquelle 
rencontre  ne  fauroit  être  que  très-favorable  pour 
la  fortifier  3  pour  la  faire  valoir  3  ôc  pour  augmen¬ 
ter  fon  agrément  3  fa  netteté  Ôc  fon  harmonie  , 
foit  qu’il  s’agifle  de  parler  3  foit  qu’il  s’agifife  de 
chanter. 
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Car  une  Salle  de  Comédie  ne  doit  pas  être  dif¬ 
férente  d’une  Salle  d’Opéra  ,  ni  pour  la  forme  , 
ni  même  pour  l’étendue  ,  comme  bien  des  gens 
pourraient  le  croire.  Le  chant  8c  la  parole  n’étant 
que  des  modifications  de  la  voix  ,  exigent  égale¬ 
ment  l’un  8c  l’autre  de  l’iinanimité  dans  les  ren¬ 
vois  ,  pour  en  augmenter  la  force,  la  plénirude  , 
j  pour  empêcher  quelle  ne  paroifTe  fourde  ,  déchi¬ 
quetée  ,  énervée  ou  dénaturée  par  des  redondan¬ 
ces  :  ce  qui  efb  avantageux  à  l’une  de  fes  modifi¬ 
cations  ,  doit  nécellairement  l’être  anfii  a  l’autre. 
Que  l’on  ne  dife  pas  que  le  chant  s’entend  plus 
loin  que  la  parole  :  cela  pouvoit  être  vrai  fuivant 
notre  ancienne  mufique  françoife ,  où  les  chanteurs 
fe  croyoient  obligés  de  forcer  leur  voix  extraordi¬ 
nairement  }  mais  aujourd’hui  que  l’on  efi:  revenu 
au  {Impie  ,  au  namrel  ,  que  l’on  â  compris  que  la 
vraie  mufique  ne  confifte  pas  à  étonner  les  oreilles, 
8c  qu’au  contraire  pour  bien  chanter  ,  l’efientiel 
confiftoit  à  favoir  modérer  fa  voix  la  foutenir  , 
8c  la  conduire  par  des  nuances  imperceptibles  on 
a  reconnu  en  même  tems  qu’une  Salle  d’Opéra  ne 
devoit  pas  être  plus  fpacieufe  qu’une  Salle  de  Co¬ 
médie. 

Il  eft  à  croire  que  s’il  y  avoir  quelques  Salles 
difpofées  fuivant  nos  principes ,  on  n’y  éprouverait 
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point  les  défagrémens  dont  on  fe  plaint  jour¬ 
nellement.  Outre  qu’on  découvriroit  de  toutes  les 
places  l’a&ion  dramatique  8c  les  décorations ,  les 
Aéteurs ,  fans  être  obligés  à  de  grands  efforts ,  fe- 
roient  également  entendus  par-tout  :  leur  voix  fe 
trouvant  foutenue  de  tous  côtés,  paroîtroit  toujours 
pleine ,  fonore  ;  8c  fans  fortir  du  ton  d’une  coh- 
verfation  ordinaire  ,  on  n’en  perdroit  rien ,  8c  les 
auditeurs  ne  feroient  pas  obligés  d’en  deviner  fou- 
vent  une  partie ,  malgré  toute  leur  attention. 

En  vain  les  Amateurs  de  colonnes ,  8c  ceux  qui 
croient  qu’on  ne  fauroit  exécuter  un  morceau  im¬ 
portant  d’architeélure  fans  leur  fecours  ,  préten- 
droient-ils  que  ,  pour  relever  le  coup-d’œil  d’une 
Salle  de  Speétacles ,  il  ieroit  avantageux  d’en  or¬ 
ner  fon  pourtour  }  nous  penfons  au  contraire 
qu  elles  ne  fauroient  être  que  nuifibles  en  pareil 
cas.  Un  Ancien  avoit ,  dit-on  ,  une  lyre  d’un  ac¬ 
cord  parfait  ;  une  des  cordes  s’étant  rompue  ,  il 
voulut  la  remplacer  par  une  corde  d’or  ,  8c  tout 
l’accord  de  fa  lyre  fut  détruit.  Tel  eft  l’effet  qui 
réfulteroit  infailliblement  de  la  magnificence  im* 
difcrete  que  l’on  admettroit  dans  un  lieu  où  tout 
doit  tendre  à  favorifer  l’harmonie.  Que  l’on  pro¬ 
digue  a  la  bonne  heure  toutes  les  richeflèsde  l’ar- 
chiteéhire ,  pour  l’ornement  des  Salions ,  des  G^- 
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leries ,  des  Salles  de  bal  ou  d’aflemblée  ;  que  Ton 
en  décore ,  fl  Ton  veut  5  les  portiques  3  les  foyers 
8c  les  accompagnemens  d’un  Théâtre  ,  mais  elles 
font  déplacées  à  coup  sûr  dans  une  Salle  de  Con¬ 
cert  ou  de  Speétacles.  Les  colonnes ,  les  entable- 
mens ,  les  caillons  avec  leurs  rofaiTes ,  les  calottes  3 
les  draperies ,  les  reflauts  3  les  ligures  8c  les  orne- 
mens  en  relief ,  ne  font  capables  que  d’aflourdir 
le  fon  3  de  le  déchiqueter  3  de  faire  tort  à  fa  libre 
circulation  ,  de  troubler  fon  accord ,  eu  d’occa- 
fionner  des  dijfonances  toujours  préjudiciables  à 
fa  netteté.  Encore  un  coup  5  dût-on  nous  accufer 
de  nous  répéter  5  un  Théâtre  5  relativement  à  fon 
objet  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ,  doit  être  un 
compofé  de  formes  optiques  8c  accouftiques  ,  les 
plus  propres  â  favorifer  les  yeux  &  les  oreilles  ;  8c 
tout  ce  qui  contrarie  ce  but  doit  être  invariable¬ 
ment  proferit  dans  fon  ordonnance  :  c’eft  la  pein¬ 
ture  â  frefque  qui  doit  faire  prefque  tous  les  frais 
de  fes  embellilTemens  ;  <$ c  cette  relfource  entre  les 
mains  d’un  Artifte  de  goût  8c  de  génie  ?  eft  encore 
très-fufceptible  de  lui  procurer  un  coup-d’oeil  le- 
duifant  &c  un  enfemble  agréable  ;  ce  n’eft  que 
faute  d’avoir  réfléchi  fur  ces  principes  conftitutifs^ 
qu’on  les  décore  autrement. 

Examinons  encore  un  moment  5  s’il  efl:  vrai  que 

les 
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es  colonnes  foient  aufli  capables  qu  on  l’imagine 
de  procurer  quelqu’agrément  à  l’intérieur  d’une 
Salle  de  Spectacles.  De  deux  chofes  l’une  ;  ou  bien 
Ton  emploiera  les  colonnes  à  porter  particuliére¬ 
ment  les  différens  étages  de  loges,  3c  en  ce  cas  leur 
diamètre  ne  pouvant  être  que  très-petit ,  elles 
n’auroient  point  de  grâce  en  exécution  ,  3c  n’of- 
friroient  qu’une  décoration  mefquine  ;  ou  bien 
on  les  diftribuera  au  pourtour  ,  de  façon  à  occuper 
toute  la  hauteur  de  la  Salle ,  comme  à  celle  de 
Bordeaux ,  avec  des  rangs  de  loges  en  faillie  dans 
leur  intervalle  ;  3c  alors  il  arrivera  que  d’une  part 
les  colonnes  nuiroient  par  leur  relief  aux  places 
du  fond  des  loges  voifines  du  Théâtre  ,  3c  que 
d’autre  part  la  faillie  des  loges  ,  Ci  ce  n’eft  du 
point  central  de  la  Salle ,  feroit  paroître  la  plupart 
de  ces  colonnes  comme  mutilées  ou  coupées  par 
tronçons ,  ce  qui  ne  feroit  aucunement  agréable 
à  voir  y  la  beauté  d’une  colonne  conliftant  efleii- 
tiellement  à  n’être  jamais  interrompue  dans 
toute  fa  hauteur  ;  3c  quoiqu’elle  ne  le  foit  pas 
en  effet  dans  cette  circonftance  ,  il  fufht  pour  le 
fpectateur  qu’elle  en  ait  l’apparence  ,  pour  n’en 
pas  recevoir  tout  l’agrément  qu’il  a  droit  d’en  at¬ 
tendre.  Lefeullieu  d’une  Salle  de  Spectacles  ou  l’on 
puiffe  placer  des  colonnes  avec  quelque  forte 
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de  fuccès,  c'efl  évidemment  à  l’ouverture  du  Théâ¬ 
tre  ,  parce  qu’alors  il  eft  toujours  pofïîble  de  les 
découvrir  en  entier  fans  obftacle. 

La  courbe  elliptique  ayant  été  reconnue  pour 
receler  les  conditions  elfentielles  a  l’ordonnance 
d’un  Théâtre  moderne  ,  il  n’efl  queflionpour  lui 
conferver  cet  avantage  ,  avons-nous  prouvé  page 
3  o  ,  que  d’afïigner  des  relations  confiantes  entre 
les  dimenfions  d’une  Salle  ,  fa  longueur  ,  fa  lar¬ 
geur  ,  fa  hauteur  ,  l’ouverture  du  Théâtre  8c  la 
polition  du  profeenium  ou  de  l’avant -fcène  ;  mais  à 
defîein  de  ne  nous  point  borner  â  des  généralités , 
comme  nous  avons  fait  jufqu’ici ,  nous  allons  dé¬ 
terminer  particuliérement  toutes  ces  relations  ,  8c 
en  faire  l’application  aux  Figures  VII ,  Fl  II  & 
IX  qui  repréfentent  les  plans  8c  profils  de  l’inté¬ 
rieur  d’une  Salle  d’Opéra  ou  de  Comédie  de  la 
plus  grande  étendue. 

Soit  AB  8c  CD  ,  Fig.  VII ,  les  deux  diamètres 
d’une  ellipfe  dans  le  rapport  de  4  à  3  (1)  :  le  pre¬ 
mier  étant  de  7  2  pieds ,  portée  commune  de  la 
vue  8c  de  la  voix ,  le  fécond  fera  confequemmenc 


(1)  Ce  rapport  efi  celui  de  la  longueur  à  la  largeur 
de  la  Salle  de  Turin  &  de  l’ancienne  Salle  de  l’Opéra 
de  Paris, 
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de  5  4  pieds.  Après  les  avoir  croifés  â  angles  droits* 
de  maniéré  a  fe  couper  réciproquement  en  deux 
parties  égales  *  on  déterminera  les  foyers  a  l’ordi¬ 
naire  ,  en  prenant  avec  un  compas  la  longueur 
A  E  ,  moitié  de  AB  ,  que  l’on  portera  en  C  &  D, 
extrémités  du  petit  diamètre ,  de  part  8c  d’autre 
vers  AB  *  &  leur  interfecfcion  F  de  G  donnera  ,  fur 
le  grand  ,  la  place  des  foyers. 

On  tracera  enfuite  l’èllipfe  ;  foit  a  la  main  A 
en  élevant  tant  de  perpendiculaires  qu'il  fera  be- 
foin  au  grand  diamètre  ,  fur  lefquelles  on  déter¬ 
minera  par  des  moyennes  proportionnelles  entre 
le  grand  8c  le  petit  diamètre  ,  les  points  par  où 
doit  palier  fa  courbe  ;  foit  par  un  mouvement  con¬ 
tinu  à  l’aide  d’un  cordeau  égal  en  longueur  à  AB  a 
8c  fixé  aux  foyers  ,  en  obfervant  de  le  tendre 
uniformément. 

Cela  étant  fait,  pour  trouver  le  devant  duThéâtre 
8c  du  profcenium  ,  il  n’eft  befoin  que  de  tronquer 
l’ellipfe  par  un  bout  vers  le  quart  de  fon  grand 
diamètre  ,  ou  de  partager  EB  en  deux  par  la  ligne 
MN.  Par  ce  moyen  le  bord  du  Théâtre  MN ,  fera 
à  1 8  pieds  de  l’extrémité  B  ,  8c  AQ  fe  trouvera 
égal  à  CD ,  c’eft-à-dire  ,  aura  aulli  5  4  pieds  5 
d’où  il  s’enfuit  que  la  Salle  aura  particuliérement 
autant  de  longueur  que  de  largeur. 

Lij 
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A  l’égard  de  l’ouverture  du  Théâtre  &  de 
f  étendue  de  Pavant- fcène  5  ils  doivent  être  réglés 
par  le  plus  ou  moins  de  profondeur  du  Théâtre  * 
6c  de  maniéré  qu’il  foit  aifé  d’appercevoir  de  toutes 
les  places  la  toile  du  fond  des  décorations. 

Suppofons  le  milieu  I  de  cette  toile  éloignée 
d’environ  60  pieds  de  la  ligne  MN  ,  bord  du 
Théâtre  ,  il  n’eft  queftion,  pour  obtenir  cet  avan¬ 
tage  ,  que  de  tirer  des  extrémités  C  6c  D  de  la  plus 
grande  largeur  de  la  Salle  ,  des  lignes  C  I  6c  D I  ^ 
6c  leur  interfeétion  O  6c  P  avec  la  courbe  ellip¬ 
tique  donnera  ,  non  -  feulement  l’ouverture  du 
Théâtre ,  c’eft-à-dire  3  fa  largeur  6c  fa  hauteur 
qui  fera  d’environ  5  6  pieds  ou  la  moitié  du 
grand  diamètre  j  mais  encore  la  profondeur  de 
l’avant-fcène  MO  ,NP,  qui  aura  près  de  8  pieds, 
ou  le  neuvième  du  grand  diamètre. 

Faites  attention  que  ,  fuivant  tous  ces  rapports 
le  foyer  F  fe  trouve  tout  naturellement  placé  au 
milieu  du profcenïum  ,  6c  que  par  conféquent  tous 
les  rayons  d’air  FR,  F  H  ,  F I ,  F  K  ,  mis  en  mou. 
vementpar  la  voix  ,  doivent  être  renvoyés  de  nécef- 
fté  vers  l’autre  foyer  G ,  ou  au  milieu  du  parquet. 

Comme  la  difpohtion  des  loges ,  duparquetou 
parterre ,  de  Porcheftre  ,  du  plafond  ,  de  l’avant- 
fcène  6c  du  Théâtre,  demande  des  conUdérations 
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particulières  pour  parvenir  à  compofer  un  tout  rai- 
fonné  avec  la  ligure  elliptique  ,  il  s’agit  d’exami¬ 
ner  féparément  chacun  de  ces  différens  objets  , 
avant  de  continuer  la  defcription  de  nos  ligures. 

De  la  difpojidon  des  Loges . 

Une  des  principales  difficultés  de  l’ordonnance4 
des  Théâtres  modernes  ,  eft  de  réuffir  â  y  diftri- 
buer  les  places  d’une  maniéré  agréable  ôc  com¬ 
mode  ,  parce  qu’indépendammenr  de  leur  fol  ,  en 
veut  encore  en  couvrir  tous  les  murs  ,  â  delfeffi 
de  les  multiplier.  Les  Anciens  avoient  imaginé 
de  les  difpofer  en  amphithéâtre  avec  des  gradins  ÿ 
mais  cette  difpodtion  ,  avons-nous  déjà  remarqué, 
paroît  trop  contraire  à  nos  étiquettes  ,  à  nos  ufa— 
ges ,  à  nos  mœurs.  Nous  fommes  habitués  depuis 
long-tems  à  des  loges  ;  elles  facilitent  à  chacum 
d’affifter  au  Spedtacle  ,  fuivant  fon  rang  ou  fes? 
moyens ,  &  de  s’y  ralfembler  avec  fes  compagnies 
ou  fes  fociétés  ordinaires.  Les  femmes ,  accou mi¬ 
mées  depuis  long-tems  à  faire  le  principal  orne-^ 
ment  de  cet  objet  de  nos  plailirs ,  ne  tronveroient; 
pas  leur  compte  à.  ces  gradins  fur  lefquels  elles 
paroîtroient  ifolées  &c  confondues  :  la  propreté 
des  habits  paroît  même  répugner  à  cette  diftri- 
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bution  •  outre  cela ,  c’eft  la  location  des  loges  à 
l’année  qui  produit  le  revenu  le  plus  alluré  des 
Théâtres  permanens  dans  les  grandes  Villes  ;  8c 
peut-être  fe  fcutiendroient-ils  difficilement  fans 
leur  fecours.  Tant  de  confidérations  fuffifent  pour 
perfuaaer  que  l’on  tenteroit  en  vain  de  fe 
pafièr  de  loges ,  8c  qu’ainfi  il  ne  s’agit  que  de  dé¬ 
cider  quelle  eft  la  difpofition  dont  il  pourroit  ré- 
fulter  le  plus  d’avantages. 

Difpofera-ton  les  rangs  de  loges  au  pourtour 
du  parterre  ou  du  parquet  en  retraite  totale  ,  l’un 
au-deffus  de  l’autre  ,  comme  on  l’a  confeillé  dans 
un  des  ouvrages  que  nous  avons  analyfé  ,  en  laif- 
fant  des  paffages  entre  leurs  diftérens  étages  ,  8c 
douze  pieds  environ  de  mur  nu  de  part  8c  d’au-* 
tre  de  la  fcène  ,  ainfi  qu5  au-deffus  des  loges  les 
plus  élevées  jufqu’au  plafond  dans  tout  le  pourtour 
de  la  Salle  ,  pour  obtenir  des  renvois  ?  Cette  dif¬ 
pofition,  qui  pourroit  être  à  un  certain  point  avan- 
rageufe  â  fouie ,  s’écarteroit  trop  de  nos  étiquettes 
8c  l’on  fouffriroit  difficilement  de  biffer  autant  de 
furfaces  libres. 

Placera-t-on  les  rangs  de  loges  à-plomb  les  uns-, 
des  autres  avec  des  piliers  fur  le  devant  ,  8c  des 
cloifons  de  féparation  dans  toute  leur  hauteur  ? 
mais  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  foit  maintenant 
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d’accord  que  cette  multitude  de  petites  cellules ,  où 
le  fon  s’engouffre  fans  celle  en  détail ,  ne  foit  aulli 
contraire  à  la  vifion  qu’à  Fouie  ]  &  que  fi  cette 
diftribution  tient  au  furplus  aux  ufages  d’Italie , 
nous  n’avons  en  France  aucune  ralfon  pour  l’ad¬ 
mettre.  • 

Se  bornera-r-on  à  fupprimer  les  cloifons  de  ré¬ 
paration  ,  en  lailfant  feulement  fuhfifter  les  piliers 
fur  le  devant  des  loges  ,  comme  aux  anciennes 
Salles  de  la  Comédie  Françoife  &  Italienne  à  Pa¬ 
ris  ?  l’inconvénient  fera  à  la  vérité  beaucoup  moin¬ 
dre  ,  mais  fubfiftera  encore  en  partie  ,  de  la  vifiort 
fera  toujours  gênée  par  les  piliers ,  fans  compter 
qu’ils  altéreroient  ou  interromproient  la  réaction 
du  fon. 

Toutes  réflexions  faites  ,  il  nous  paroît  que  la; 
fîtuation  la  meilleure  à  tous  égards  ,  Sc  dont  il 
peut  réfui  ter  le  plus  de  fatisfaction  ,  c’eff  dvélever 
les  différens  rangs  de  loges  à-plomb  les  uns  des 
autres ,  fans  piliers  appareils  fur  le  devant ,  &  de 
les  diftribuer  au  pourtour  d’une  Salle  en  maniéré 
de  balcons  continus ,  comme  à  l’ancien  Théâtre 
de  l’Opéra  de  Paris.  Quelque  chofe  que  l’on  veuille 
alléguer  contre  cette  difpofition  >  que  les  Figures 
VIII  &  IX  rendent  fenfibles  ,  les  inconvéniens 
feront  toujours  moindres  que  de  la  part  de  tours, 
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autre.  On  ne  fauroit  nier  qu’elle  naît  en  général 
de  la  nobleffe  ,  de  la  grâce  ,  qu’elle  n’offre  un  bel 
enfemble  ,  qu’elle  ne  foit  très-favorable  pour  dé¬ 
couvrir  le  Spectacle  ,  &  qu’à  l’aide  de  la  figure  el¬ 
liptique  ,  les  ceintures  de  ces  balcons ,  par  leur 
ifolement ,  ne  fulTent  également  propres  à  ren¬ 
voyer  le  fon  vers  le  milieu  de  la  Salle  ,  comme  les 
murs  qui  leur  feroient  adoffés.  Mais,  afin  d’obtenir 
de  ces  ceintures  tout  l’effet  defiré  ,  il  conviendroit 
de  les  faire  toujours  unies  &  d’ à-plomb ,  c’efl-à-dire , 
fans  aucun  bombement ,  &  fans  y  admettre  ni  ba- 
luflres,  ni  draperies  ,  ni  ornemens  en  relief  ;  tout 
cela  n’étant  capable  que  de  recéler  de  la  pouffiere  > 
de  déchiqueter  le  fon ,  ôc  de  faire  tort  au  concert 
de  fes  renvois. 

La  principale  objection  que  font  ceux  qui  dé- 
fapprouvent  les  différens  étages  de  loges ,  c’eft  de 
dire  qu’ils  divifent  le  fon  dans  la  hauteur  d’une 
Salle }  ce  qui  eft  vraifuivant  la  maniéré  ordinaire  de 
les  difpofer  ,  &  fur-tout  quand  leur  plancher  offre 
comme  de  coutume  une  furface  plane  qui  abfcrbe 
le  fon  au  fond  des  loges ,  ou  le  renvoie  au  hafard: 
mais  quelle  difficulté  y  auroit-il  donc  de  terminer 
le  haut  des  loges  en  vouffiire  ,  de  façon  à  offrir  des 
efpeces  de  courbes  fpéroïdales  tout  au  pourtour 
de  la  Salle  ?  Par  ce  moyen  la  ceinture  des  bal- 
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cons ,  le  mur  du  fond  &  les  vouflures  de  leur  pla- 
fond  fe  trouvant  liés  par  des  formes  accoufliques  , 
bien-loin  de  préjudicier  à  la  voix ,  la  réfléchiraient 
conjointement  vers  la  colonne  fonore  ou  le  milieu 
de  la  Salle  :  il  n’eft  quefiion  que  de  confulter  la 
maniéré  dont  s’opéreraient  les  renvois ,  pour  le¬ 
ver  tout  doute  là-defïus.  Que  fl  l’on  ajoute  enfuite 
a  cette  difpofltion  de  loges ,  l’attention  de  revêtir 
tous  leurs  murs  d’un  lambris  de  bois  mince  ,  af- 
femblé  comme  le  corps  d’un  infiniment  de  mufl- 
que ,  &  d’ifoler  en  outre  ce  lambris  defdits  murs 
au  moins  d’un  pouce  ;  alors  le  fon  étant  foutenu 
par  un  air  appuié,  fe  trouverait  aufli  favorifé  qu’il 
puille  l’être ,  <5e  comme  il  rencontrerait  de  toutes 
parts  des  matières  fonores  ,  il  ne  ferait  plus  quef- 
tion  que  d’éviter  les  angles  vicieux  les  rehauts  <5c 
les  ouvertures  pour  en  obtenir  le  plus  grand  effet. 

Il  efl  à  remarquer  que  les  différentes  ellipfes  11e 
pouvant  être  concentriques  comme  les  ovales  , 
Tellipfe  qui  formerait  la  ceinture  des  balcons , 
aurait  fes  foyers  un  peu  plus  rapprochés  que  celle 
du  fond  des  loges ,  de  forte  que  les  renvois 
contre  le  devant  aefdites  loges,  leurs  vouflures  ôc 
le  mur  adoffé  ,  ne  coïncideraient  pas  tous  exac¬ 
tement  au  même  point  ;  mais  cela  ne  fauroit 
être  de  quelque  conféquence ,  parce  que  la 
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nature  ifeft  jamais  tellement  précife  dans  fe$ 
opérations,  qu’un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
puifle  occafionner  une  différence  fenfible.  Joi*» 
gnez  à  cela  que  les  Aébeurs  ne  font  pas  tou¬ 
jours  au  milieu  de  la  fcène ,  8c  qu’en  avançant 
ou  en  reculant  ,  ils  doivent  faire  varier  aufîi  la 
diredion  des  renvois  du  fon  :  ainfi  ,  foit  que  la 
voix  fe  trouvât  réfléchie  par  les  ceintures  des. 
balcons ,  ou  par  leur  vouffure  ,  ou  par  le  mur 
qui  leur  eft  adoffé,  il  n’en  pourrait  réfulter 
aucune  corruption }  &  il  arriverait  feulement 
que  la  colonne  fonore  embrafîèroit  un  plus  grand 
efpace ,  ce  qui  ne  feroit  pas  défavorable  aux. 
auditeurs. 

En  voyant  les  fréquens  incendies  auxquels  font 
fujets  les  Théâtres  ,  il  feroit  fans  doute  a  délirer 
que  l’on  trouvât  quelque  expédient  capable  d’y 
obvier .  Depuis  vingt  ans ,  en  voilà  un  nombre 
qui  ont  été  la  proie  des  flammes ,  à  Vienne , 
à  Milan  ,  à  Stockolm ,  à  V enife  à  Bologne ,  à 
Lyon ,  à  Paris ,  à  Mantoue  ,  à  Amfterdam ,  à 
Saraeoffe ,  <5 cc.  8c  dans  les  deux  dernier  es  Villes » 
cet  accident  eft  arrivé  pendant  le  Spedacle ,  de 
forte  qu’une  infinité  de  citoyens  en  ont  été  la 
vidime.  On  a  fait  à  Amfterdam  ,  à  Vienne 
6c  à  Paris,  divers  effais  d’enduits  &  de  vernis  » 
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à  l’aide  defquels  on  prétendoic  rendre  le  bois 
incombuftible  ,  8c  même  les  toiles  des  décora¬ 
tions  théâtrales  ;  mais  toutes  les  épreuves  n’ont 
réufîi  qu’à  fufpendre  pendant  quelques  minutes 
l’action  du  feu  ,  à  peu  près  comme  font  les 
plâtres ,  dont  on  lambrilîe  le  deflous  des  plan¬ 
chers  des  appartemens  (i). 

Nous  avons  vu  qu’on  a  bâti  à  Florence  8c  à 
Bologne  deux  Théâtres ,  dont  toutes  les  loges 
8c  les  plafonds  ont  été  exécutés ,  foit  en  pierre , 
foit  en  briques ,  afin  de  les  préferver  du  feu  ; 
mais ,  comme  nous  l’avons  remarqué  ,  on  n’a 
pas  été  tenté  depuis  de  prendre  leur  conftruc- 
tion  pour  modèle.  Quelque  favorable  quelle 

—  !■"«  -  . .  '  ■  ■  '  - — 

(i)  Ce  qui  a  été  propofé  de  mieux  à  ce  fujet  eft  une 
méthode  que  l’on  trouve  dans  les  Mémoires  de  L'Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  Sitede  j  laquelle  conflfte  à  faire 
tremper ,  à  plufienrs  reprifes  ,  les  bois  de  conftru&ion 
dans  une  forte  décoélion  gu  diflfolution  d’alun  ou  dç 
vitriol ,  en  obfervant  de  laiiTer  fécher  à  chaque  fois 
le  bois  qui  a  été  trempé.  Quoique  ce  moyen  ne 
rende  pas  le  bois  incombuftible  3  il  a  été  prouvé  qu’il 
réuflifloit  du  moins  à  l’empêcher  de  donner  une  flamme 
propre  à  communiquer  l’incendie  $  ce  qui  pourroit  être 
favorable  à  un  certain  point  pour  retarder  les  progrès 
du  feu  j  de  donner  le  temps  de  le  fecourir. 
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foit  à  la  fureté  publique  ,on  a  éprouvé  qu  elle 
n’efl  rien  moins  qu’avantageufe  ;  la  pierre  & 
îa  brique  n  ont  ni  l’élafticité  ni  la  propriété 
du  bois  3  pour  faire  valoir  les  inftrumens  ,  pour 
augmenter  leur  mélodie,  pour  rendre  la  voix 
fonore  ,  harmonieufe,  Audi  obferve-t-on  que 
les  deux  Salles  en  queftion  font  lourdes  ,  que 
leurs  voûtes  produifent  des  efpeces  de  redon¬ 
dances  préjudiciables  à  la  netteté  du  fon,  que 
les  voix  en  général  y  paroiffent  maigres  ,  fans 
agrément  ,  8c  ne  reçoivent  pas  ,  à  beaucoup  près 
de  leur  réaétion  contre  les  entours  en  pierre 
ou  en  briques  ,  autant  de  force  que  Ton  en 
obtient  d’ordinaire  des  conltruétions  en  char¬ 
pente  8c  en  menuiferie. 

Eu  égard  à  ces  raifons ,  8c  puifque  c’elt  une 
néceffité  d’environner  le  pourtour  d’une  Salle 
de  matières  fonores  8c  élaltiques ,  à  deffein  de 
raturer  du  moins  le  public  contre  le  danger  du 
feu  qui  fe  manifefteroit  pendant  le  Spe&acle  * 
nous  croyons  qu’il  feroit  prudent  de  voûter  tou¬ 
jours  en  briques  tous  les  corridors  des  loges  > 
comme  on  l’a  pratiqué  à  quelques  Théâtres ,  8c 
entre  autres  â  ceux  de  Naples  8c  de  Turin;  ce 
qui  feroit  facile ,  en  leur  adolfant  dire&ement 
un  mur  de  maçonerie  au  lieu  de  cloilons  de. 
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charpente  ,  fauf ,  comme  il  a  été  dit  ci-delfus  , 
a  lambriller  ce  mur  en  menuiferie  en-dedans  de 

0 

la  Salle  ,  pour  ne  point  préjudicier  à  l’harmonie. 
Alors  en  cas  d’événement ,  dès  la  fortie  de  fa 
loge  ,  chacun  fe  trouveroit  hors  de  danger  (1). 
On  auroit  derrière  foi  une  retraite  fûre  dans  les 
corridors  ,  d’où  l’on  pourroit  enfuite  gagner  les 
efcaliers  ,  qui ,  par  la  meme  raifon  3  devroient 
auhi  être  toujours  bâtis  en  pierre. 

Ces  murs  produiroient  en  outre  deux  autres 
avantages }  l’un  d’empêcher  le  bruit  ordinaire  des 
corridors  ^  occafionné  par  les  allans  ôc  les  venans, 
de  fe  faire  entendre  dans  les  loges ,  ôc  de  diftraire 
les  auditeurs  j  l’autre  de  parvenir  à  alîurer  5  autre¬ 
ment  que  par  des  tirans  de  fer  inférés  dans  les 
féparations  des  loges  3  la  folidité  de  leur  plancher 
en  ballecule. 

Du  Parterre  ou  Parquet . 

On  neconnoît  point  chez  les  Etrangers  ce  qu’011 
appelle  en  France  \q  Parterre.  L’efpace  compris 


(1)  Bien  entendu  qu'on  n’y  feroit  pas  renfermé  à 
l’ordinaire  ,  comme  en  chartre-privée,  par  les  ouvreufes 
de  loges,  &  qu’il  feroit  libre  à  tout  moment  d'en  fortir 
ou  de  les  ouvrir  par  dedans  à  volonté. 
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entre  le  pourtour  des  loges  8c  l’orcheftre  fe  nomme 
Parquet ,  8c  eft  toujours  garni  de  banquettes  fur 
kfquelles  tout  le  monde  eft  affis.  Il  ri y  a  qu’a  Pa¬ 
ris  8c  dans  nos  Provinces  cù  il  foit  d’ufage ,  fur- 
tout  dans  les  principaux  Théâtres ,  de  fe  tenir  de¬ 
bout  en  cet  endroit  quatre  8c  cinq  heures  de  fuite. 
Nous  difons  dans  les  principaux  Théâtres  parce 
que  dans  les  petits  Spedacles  des  Boulevards ,  des 
Foires  S.  Germain  8c  S.  Laurent ,  cet  abus  a  déjà 
été  réformé  ,  &;  il  faut  efpérer  qu’il  le  fera  fuccef- 
fivemènt  dans  les  autres. 

Que  d’inconvéniens  ne  réfulte-t-il  pas  de  cette 
maniéré  d’aftifter  à  l’Opéra  ou  à  la  Comédie  ?  On 
y  voit  fouvent  les  fpecftateurs  fe  prelïer  les  uns  les 
autres ,  comme  dans  une  fédition  populaire  ,  ce 
qui  eft  indécent  3  interromptquelquefoisksPieces, 
occafionne  des  querelles  ,  facilite  les  vols ,  caufe 
des  rhumes  ou  des  pleuréfies  en  Portant  de  ces 
lieux  tout  en  fueur ,  produit  fouvent  des  nuages  de 
poufliere  très-incommodes ,  8c  favorife  enfin  les 
cabales  pour  ou  contre  les  Pièces  nouvelles.  «  Les 
3>  Repréfen tâtions  dramatiques ,  a  dit  avec  raifort 
»  un  homme  de  Lettres  (  i  ) ,  n’auront  de  la  dé- 


(i)  Note  fur  l3  Eloge  de  Racine ,  par  M.  de  la  Harpe* 
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»  cence  ôc  de  la  dignité  ;  les  jugemens  du  Pu- 
33  blic  n’auront  une  exprelïion  marquée  ôc  incon- 
s?  teftable  que  quand  tous  les  fpedateurs  feront 
>,  aflis.  Il  eft  certain  que  les  cabales  ôc  les  par¬ 
as  tis,  qui  fe  cachent  aifément  dans  une  foule 
33  qui  fe  tient  debout  ôc  en  tumulte  ,  feroient 
33  a  découvert  dans  une  allèmblée  d’hommes 
33  aflis.  Alors  chaque  perfonne  eft  en  vue  à  toutes 
»  les  autres ,  ôc  craint  de  déshonorer  fon  ca~ 
*  radere  ôc  fon  jugement.  Alors  le  parterre  ne 
3>  feroit  plus  un  champ  de  bataille  >  011  chaque 
s?  parti  fe  diftribue  par  peloton  ;  on  ne  diroic 
33  pas  à  ceux  qui  arrivent ,  venez-vous  pour  ap- 
»  plaudir  ?  mettez-vous  la  :  venez-vous  pour 
3>  flffler  ?  mettez-vous  ici  :  on  ne  diroit  plus 
33  nous  ferons  tomber  celui-ci ,  nous  ferons  triom- 
>3  pher  celui-là.  3> 

En  conféquence  de  cette  réforme ,  au  lieu  d’un 
parterre  ôc  d’un  amphithéâtre  ,  on  feroit  feu¬ 
lement  un  parquet  continu  depuis  l’orcheftre 
jufqu’au  fond  de  la  Salle ,  lequel  feroit  en¬ 
vironné  par  un  balcon  e  ,  Fig.  KII ,  comme  dans 
nos  delîins.  Il  réfulteroit  de  cette  difpofition  un 
plus  beau  coup-d’œil ,  plus  d’uniformité  ,  ôc  l’é¬ 
lévation  de  l’amphithéâtre  au-delfus  du  parterre 
ne'cacheroit  plus  la  vue  des  premières  loges  du 
bout  de  la  Salle» 
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Au  furplus ,  que  Ton  continue  ou  non  â  refter 
debout  dans  le  parterre  ,  il  feroit  convenable 
de  placer  toujours  les  entrées  d’un  lieu  aufli  fré¬ 
quenté  fur  les  côtés  près  de  forcheftre ,  comme 
à  l’ancienne  Salle  de  l’Opéra  de  Paris  ;  non-feu¬ 
lement  de  crainte  que  la  colonne  d’air  qui  vien¬ 
drait  par  les  portes ,  fi  elles  étoient  limées  vers  le 
bout  oppofé  au  Théâtre  ne  fit  tort  à  l’exten- 
rion  de  la  voix  des  Adteurs  en  la  repouflànt 
vers  le  lieu  de  la  fcène  ,  mais  aufli ,  parce  qu’en 
fuppofant  les  fpe&ateurs  debout ,  les  reflus  n’ au¬ 
raient  pas  lieu  aufli  facilement ,  â  caufe  de  la 
pente  du  parterre  qui  's’y  oppoferoit. 

Nous  n’effcimons  pas  qu’il  fût  convenable  d’ ad¬ 
mettre  un  rang  de  loges  au  pourtour  du  parquet, 
tant  parce  qu’elles  ne  formeraient  que  des  cavités 
préjudiciables  au  renvoi  ,  que  parce  qu’elles 
mettraient  obftacle  â  pratiquer  différentes  ifîues 
pour  déboucher  promptement, 'en  cas  d’événe¬ 
ment  ,  dans  les  corridors  voifins  }  Ôc  nous  croyons 
qu’il  feroit  plus  avantageux  de  placer ,  en  avant 
des  premières  loges ,  un  balcon  bordé  d’un  appui 
en  fer  avec  un  feul  rang  de  lieges  dans  fon  pour¬ 
tour  ,  fi  ce  n’eft  vers  fes  extrémités  près  de 
l’orcheftre  ,  où  il  y  en  aurait  plufieurs.  Ces  places 
qui  feraient  les  plus  diftinguées  du  Speétacle  , 

ne 
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•ne  préjudicieroient  en  rien  par  leur  poftion  ,  ni 
à  la  libre  circulation  du  fon  ,  ni  à  la  vue  des 
premières  loges,  ainfî  qu’il  efl  aifé  d’en  juget 
par  le  profil  des  Fig .  V III  &  IX, 

De  V  Orchejlre, 

>  *  ~r  “  -  •  ► 

On  s’accorde  généralément  à  placer  l’orchef- 
tre  entre  le  Théâtre  Sc  le  parquet  :  par  cette  po- 
iition ,  elle  éloigne  le  Spectateur  du  lieu  de  la 
fcène ,  ôc  contribue  à  augmenter  l’illufîon ,  qui 
a  toujours  befoin  d’une  certaine  diftance  pour 
produire  fon  effet. 

Il  y 'a  des  Muficiens  qui  penfent  que  pour 
la  rendre  fonore ,  il  convient  de  faire  fon  plan* 
cher  en  maniéré  de  grillage  de  bois  ,  &  de  laifîèr 

**  4  -  -  .'.i 

au-deflous  un  vuide  d’environ  4  ou  5  pieds  de 
profondeur.  En  décrivant  ,  entr’autres ,  le  Théâtre 
de  Turin  ,  nous  avons  remarqué  qu’on  avoir 
pratiqué  fous  l’orcheftre  une  voûte  renverfée 
avec  un  tuyau  de  bois  â  chaque  bout ,  qui  aboutir 
de  part  Ôc  d’autre  aux  extrémités  de  l’avant- 
fcène ,  &  que  c’eft  â  ces  vuides  ou  à  ces  efpeces 
de  culafïe  que  l’on  attribuoit  en  partie  le  grand 
effet  de  la  plupart  des  orebeftres  d’Italie. 

M.  Rouifeau  de  Genève  *  dans  fon  Diclioni 

*  s  .  W  •  •  *  J  *  *  *  M* 
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ndïre  de  Mufique ,  va  plus  loin  ;  il  voudroit  que 
pour  rendre  encore  un  orcheflre  plus  forrore  * 
on  obfervâr  toujours  de  l’ifoler  de  toutes  parts  , 
qu’on  laiflat  un  vuide  au  milieu  de  la  cloifon 
qui  la  fépare  du  parquet ,  que  cette  cloifon  fût 
afîemblée  auffi  exactement  que  le  corps  d’un 
infirmaient ,  &  que  même  les  fieges  des  Mu- 
ficiens  ne  la  touchaffent  pas.  Nous  ignorons  fi 
cela  a  été  pratiqué ,  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  difpofition  d’otcheflre  n’opéreroit  qu’un 
bôii  effet ,  fur-toüt  fi  l’on  y  joignoit  la  voûte  ren- 


verfée  ci-defîus  ,  &  fi  f  'on  exécutoit  cette  voûte 


en  bois  mince  de  menuiferie  ,  enobfervant  de  l’i- 

-t 

foler  dans  tout  fon  pourtour  ôc  de  l’arrondir 
aufîi  vers  les  extrémités  :  L ,  Fig.  Vit  &  V^ilî , 
«donnent  une  idée  de  cet  arrangement. 

r  O 


Du  Plafond. 


La  difpolîti  on  du  grand  plafond  ,  qui  termine 
les  Salles  de  SpeCtacles ,  ne  contribue  pas  moins 
a  leur  fuccès  que  leur  figure.  Deftine  a  faire 
l’office  de  rabat- voix ,  à  peine  y  entendroit-on 
le  plus  fouvent  fans  fon  fecours ,  fur-tout  quand 
leur  pourtour  n’eft  pas  difpofé  pour  raflèmbler 
les  renvois  du  fon  ,  de  quand  il  eft  fubdivife 
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en  une  multitude  de  petites  cellules  comme  en 
Italie.  Nous  avons  fans  cédé  obfervé  que  les 
furfaces  planes  n’étoient  pas  propres  à  renvoyer 
la  voix  avec  harmonie,  8c  qu’il  n’y  avoir  que 
les  figures  concaves  qui  euflent  la  propriété  de 
la  faire  valoir  ;  c’efl:  pourquoi  il  convient  donc 
de  s’attacher  à  choifir  une  forme  de  plafond  qui 
foit  fufceptible  de  la  recueillir  ,  d’empécher 
qu’elle  ne  fe  perde ,  de  la  fortifier  ,  8c  en  un 
mot  de  la  réfléchir  avantageufement  vers  les 
auditeurs.  En  confultant  la  figure  elliptique  qui 
a  été  reconnue  fi  favorable  au  pourtour  d’une 
Salle,  on  s’appercevra  qu’elle  peut  l’être  egale¬ 
ment  aux  renvois  du  plafond  ,  8c  qu’il  ne 
s’agit,  pour  en  obtenir  l’effet  convenable,  que 
de  la  terminer  en  maniéré  de  courbe  fphéroï- 
dale  vers  le  fond  de  la  Salle  où  s’opèrent 
principalement  ces  renvois. 

Cette  difpofition  de  plafond ,  que  les  figures 
VIII  8c  IX  rendent  palpables ,  efl:  celle  du  Théâ¬ 
tre  de  Turin ,  dont  on  fait  une  eftime  particu¬ 
lière.  Toute  la  difficulté  efl:  de  fixer  la  montée 
de  cette  courbe  ,  parce  qu’en  la  faifant  trop  con¬ 
cave  ,  il  pourroit  en  réfulter  des  redondances  : 
celle  du  Théâtre  en  question  efl:  d’environ  cinq 
pieds  de  hauteur ,  8c  nous  eftimons  qu’il  ne 
faudrait  jamais  donner  davantage.  M  ij 
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Mais,  pour  obtenir  d’un  plafond  tout  l’effet 
déliré ,  il  eft  à  propos  de  joindre  à  fa  forme 
générale  diverfes  attentions  propres  a  y  con¬ 
courir. 

La  première  confifte  à  l’exécuter  de  façon  a 
le  rendre  fonore  :  pour  cela  il  convient  de  l’o¬ 
pérer  avec  des  planches  bien  jointives  aflemblées 
comme  une  efpece  de  parquet ,  ôc  de  l’ifoler  en 
même  temps  du  plancher  fupérieur ,  en  le  fuf- 
pendant  à  celui-ci  ,  à  l’aide  de  petites  chaînes  ou 
de  crochets ,  ôc  en  obfervant  de  laiffer  un  vuide 
entr’eux ,  d’environ  un  pied  dans  fa  partie  fu- 
périeure ,  qui  foit  fermé  exactement  dans  tout 
fon  pourtour  :  alors  il  fera  l’effet  d’un  tambour 
qui  ne  refonne  que  parce  que  l’air  qu’il  con¬ 
tient  eft  appuyé  de  tous  .côtés  :  fupprimez  une 
de  fes  peaux ,  il  s’en  faudra  bien  que  l’on  en  tire 
autant  de  fon  qu’auparavant  y  aufli  la  même  chofe 
arriveroit-elle  fi  l’on  s’avifoit  de  faire  un  pla¬ 
fond  fimple  ,  ôc  fans  y  pratiquer  un  vuide. 

La  deuxieme  eft  d’encadrer  tout  fon  pourtour 
par  une  corniche  qui  l’enveloppe  fans  interru¬ 
ption  ,  depuis  le  fond  de  la  Salle  jufqu’au-devant 
de  la  fcène ,  dont  les  moulures  foient  fimples  , 
ôc  avec  des  ornemens  plutôt  peints  qu’en  relief. 
Nous  ne  penfons  pas  quil  foit  néceffaire  d’o- 
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tendre  un  plafond  jufqu’à  l’ouverture  du  Thea*- 
tre  fur  ravant-fcène ,  parce  que  la  réflexion 
de  la  voix ,  qui  peut  avoir  lieu  au-deflus  de  la 
tête  de  l’Acfteur  ,  eft  peu  confidérable  en  com- 
paraifon  de  celle  qui  s’opère  vers  le  fond  de  la 
Salle,  ou  elle  eft  dirigée  principalement ,  à  ral- 
fon  de  l’obliquité  du  canal  dont  elle  fort,  ôc  du 
fphéroïde  d’air  quelle  met  en  mouvement. 

La  troifleme  doit  avoir  pour  objet  de  ne  point 
admettre  des  figures  ou  des  ornemens  en  relief 
dans  un  plafond  ou  tout  autre  corps ,  dont  la 
faillie  produirait  des  cahotages  nuifibles  aux 
renvois  ôc  a  leur-  libre  circulation  :  le  grand 
plafond  de  la  Salle  des  machines  au  Château  des 
Tuileries  ,  avec  fes  fculptures  ,  fes  rofaflès  ôc  fes 
compartimens ,  ne  devoir  aflurément  être  gueres 
propre  â  favorifer  le^  fon. 

La  quatrième  eft  de  peindre  les  tableaux -, 
les  arc-doubleaux  ôc  les  ornemens  d’un  plafond 
immédiatement  fur  le  bois ,  ôc  plutôt  à  frefqué^ 
qu’à  l’huile ,  non  -  feulement  parce  que  la  pre¬ 
mière  a  plus  d’éclat. &  eft  moins  fu jette  à  chan¬ 
ger  ,  mais  encore  parce  que  la  toile  ôc  l’huile 
feraient  capables  d’émoufler  le  fon  ,  d’empêcher 
l’élafticité  du  bois ,  ôc  de  nuire  au  timbre  à> 
efpérer  de  fa  conftruétion. 

M  iij 
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La  cinquième ,  enfin ,  eft  d’éviter  de  pratiquer 
des  loges  ou  de  grands  renfoncemens ,  comme 
l’on  fait  quelquefois  au-defifus  de  la  corniche  , 
dans  la  naiffance  d’un  plafond  j  car  ces  ouvertures, 
par  leur  pofition ,  engloutirent  le  fon  fans  aucun 
efpoir  de  retour  ,  ôc  font  un  tort  fenfible  à  fon 
renvoi.  Une  autre  licence  toute  aufti  préjudi¬ 
ciable,  c’eft  le  grand  trou  qu’il  eft  fouvent  d’u- 
fage  de  pratiquer  au  milieu  du  plafond ,  &  que 
l’on  tient  volontiers  ouvert  pendant  tout  le  Spec¬ 
tacle  ,  fous  prétexte  de  faciliter  le  renouvelle¬ 
ment  de  l’air  de  la  Salle.  Il  feroit  d’autant  plus 
nuifible ,  fuivant  notre  projet,  qu’à  raifon  de  fa 
forme  elliptique  ,  il  fe  trouveroit  immédiatement 
au-delius  de  la  colonne  fonore.  Ce  n’eft  pas , 
au  furplus  ,  que  nous  défapprouvions  cette  efpece 
de  ventillateur ,  puifqu’il  a  un  but  utile  j  mais 
nous  eftimons  qu’on  devroit  le  tenir  plus 
fouvent  fermé,  ôc  ne  l’ouvrir  que  pendant  les 
entre-aétes  &  les  ballets  ’y  temps  qui  feroit  fuf- 
fifant  pour  renouveller  l’air ,  ôc  rompre  la  co¬ 
lonne  de  chaleur  qui  s’élève  du  parterre  ôc  des 
loges. 
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Uc  V Avant -fcènç. 

Le  Profcenium  ou  l’avant-fcène  a  pour  but  dé- 
préparer  l’ouverture  du  Théâtre.  Dans  quelques 
Salles  de  Speétacles ,  telles  que  celles  de  Parme 
8c  de  Manheim  ,  le  Théâtre  n’en  eh;  féparé 
que  par  un  (impie  mur  j  de  forte  que  l’Acteur 
quand  il  parle  fe  trouve  néceifairement  vis-â-vis 
des  premières  couliues  ,  8c  que ,  pour  peu  qu’il  n’ait: 
pas  l’attention  de  fe  tenir  fans  celfe  vers  le  bord 
du  Théâtre,  fa  voix  court  rifque  de  fe  perdre 
en  partie  dans  les  premiers  chahis  des  décorations* 
On  a  remédié  â  ce  défaut  dans  plufîeurs  Salles 
comme  â  Naples ,  â  Milan  ,  à  Rome  ,  en  avan¬ 
çant  le  bord  du  Théâtre  dans  la  Salle  ,  ce  qui 
paroît  trop  ifoler  PAéteur  au  milieu  des  Spec¬ 
tateurs  Sc  faire  tort  â  l’illufion  théâtrale.  C’eft 
pour  éviter  ces  deux  inconvéniens  qu’on  a  ima¬ 
giné  une  avant-fcène,  qui  eft  comme  un  lieu* 
mixte  entre  la  Salle  8c  le  Théâtre  ,.  &  deftiné- 
â  préparer  l’ouverture  de  celui-ci^ 

Le  grand  art  eil:  de  la  difpofer  de  façon  â  ne 
point  préjudicier  â  la  vue  8c  â  l’effet  des  déco¬ 
rations  ;  elle  doit  leur  fervir  comme  d’encadre¬ 
ment  ,  8c  être  difp.ofée  à  la  fois  de  maniéré  st 

Mk 
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renvoyer  la  voix  vers  les  auditeurs ,  8c  à  Tempe- 
cher  de  fe  perdre  dans  les  coulifles.  C’eft 
pourquoi  il  convient  de  la  bâtir  en  bois ,  de  la 
revêtir  de  matières  fonores  également  comme  le 
pourtour  de  la  Salle  ,  8c  de  la  compofer  de 
furfaces  propres  â  la  réflexion  du  fon  vers  le 
fond. 

Eft-ce  donc  remplir  ce  but  que  de  pratiquer  y 
de  part  8c  d  autre  ,  des  loges  dans  toute  la  haur 
teur  de  Tàvant-fcène  ?  Eft-il  rien  de  plus  capa¬ 
ble  de  faire  tort  â  la  voix  ?  Dès  fon  débouche-, 
ment  ne  fe  trouve-t-elle  pas  évidemment  en¬ 
gloutie  dans  ces  efpeces  de  gouffres,  auxquels 
on  affeéte  même  de  ne  donner  aucune  com¬ 
munication  avec  la  Salle  en  les  fermant  exacte¬ 
ment  par  les  côtés  ?  CTeft  un  abus  intolérable , 
&  fur  lequel  il  •  faut  efpérer  que  Ton  ouvrira 
enfin  les  yeux  pour  l’intérêt  du  Public. 

Â  confidérer  d’ailleurs  la  pofition  de  ces  loges , 
par  rapport  au  SpeCtacîe  ,  il  eft  confiant  que  ceux 
qui  les  occupent  font  très-mal  placés  à  tous  égards  : 
ils  voient  les  murs  du  fond  des  coulifles  ;  ils  font 
trop  près  pour  juger  du  jeu  de  l’Aéteur  ;  ils  en¬ 
tendent  les  efforts  de  fa  refpiration  ;  ils  le  voient 
par  le  côté  ou  par  le  dos  ,  ou  bien  les  mouvemens 
de  fort  vifage  leur  paroiffent  des  convulfions  t 
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ils  jouifient  encore  bien  moins  du  deilin  des  bal¬ 
lets  ,  ôc  l’illufion  des  décorations  eft  abfolument 
perdue  pour  eux  ;  enfin  les  fions  des  divers  inftru- 
mens  de  l’orcheftre  ,  n’ayant  pas  eu  encore  le  tems 
de  fie  fondre  fuffifamment ,  ôc  frappant  leurs 
oreilles  trop  brufquement ,  doivent  leur  paroître 
durs  ôc  fans  agrément.  D’après  l’expofé  de  tous 
ces  défiavantages  réels  des  loges  de  l’avant-fcène  , 
il  n’y  a  afïurément  perfionne  qui  ne  doive  fientir 
combien  leur  fiupprefîîon  feroit  intérefïânte. 

C’étoit  bien  pis  ci-devant  ;  on  fiouffroit  dans  nos 
Salles  de  Comédie  plufieurs  rangs  de  banquettes 
à  l’ouverture  du  Théâtre  ,  lefiquelles  étoient  envi¬ 
ronnées  d’une  baluftrade  en  fier  j  ôc  lors  du  con¬ 
cours  de  quelque  nouveauté  ,  l’affluence  des  fipec- 
tateurs  étoit  quelquefois  fi  grande  ,  qu’à  peine  refi- 
toit-il  une  place  fiuffifiante  aux  Adteurs  pour  jouer 
la  Piece.  Cet  abus ,  qui  a  encore  lieu  dans  plufieurs 
Salles  de  Province ,  mettoit  nécefiàirement  obfta- 
ele  à  toute  aCtion  grande  ôc  théâtrale  ,  ôc  rendoit 
nos  Pièces  dramatiques  de  longues  converfiations 
en  cinq  actes.  On  n’ofioit  hafarder  en  confiéquence 
des  Spectacles  pompeux ,  des  adtions  majeftueu- 
fes  ôc  terribles ,  qui ,  bien  ménagées  ,  font  un  des 
principaux  refïorts  de  la  Tragédie.  «  Comment 
w  apporter,  difioit  M.  de  Voltaire,  le  corps  de 
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39  Céfar  fanglant  fur  la  fcène?  comment  faire  clef- 
j}  cendre  une  Reine  éperdue  dans  le  tombeau  de 
si  fon  époux  ,  Sc  l’en  faire  fortir  mourante  de  la 
3>  main  de  fon  fils ,  au  milieu  d’une  foule  qui 
v  cache  le  tombeau  Sc  le  fils  Sc  la  mere ,  Sc 
»  qui  énerve  la  terreur  du  Speétacle  par  le  con- 
»  traite  du  ridicule  (i)  ? 

Heureufement  on  a  ouvert  les  yeux  là-deiîiis 
6c  cette  réforme  a  néceffairement  augmenté  les 

O 

plaifîrs  que  l’on  reçoit  des  repréfentations  des. 
Pièces  dramatiques  :  en  meme  tems  quelle  leur  a 
donné  plus  de  vraifemblance  ,  elle  a  permis  d’al¬ 
lier  la  pompe  d’un  appareil  néceflaire  Sc  la  vi¬ 
vacité  d’une  aétion  terrible  ,  à  la  force  des  fenti- 
mens  Sc  des  penfées. 

Du  Théâtre . 

i 

Quoique  le  Théâtre  ou  le  département  des  Ac¬ 
teurs  n’ait  de  relation  avec  l’ordonnance  d’une 
Salle  de  Speétacles ,  que  par  rapport  à  fon  ouver¬ 
ture  ,  nous  croyons  néanmoins  devoir  expofer  ce 
que  nous  penfons  fur  fa  diflribution. 

Le  plus  ou  moins  d’étendue  d’un  Théâtre  doit 
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dépendre  du  genre  de  Speétacle  auquel  on  le  def- 
tine.  Celui  d’une  Salle  d’Opéra  doit  évidemment 
être  plus  grand  que  celui  d’une  Salle  de  Comédie, 
afin  d’y  pouvoir  développer  l’aétion  avec  appareil , 
placer  des  chœurs  nombreux  fans  confufion ,  def- 
fîner  des  ballets  compofés ,  ordonner  des  marches 
triomphales ,  8c  préfenter  en  un  mot  de  grands 
fpeétacles  à  machines ,  capables  de  faire  de  ce  lieu 
le  palais  de  la  magie. 

Sa  diftribution  femble  plus  du  refiort  du  Ma- 
chinifte  ou  du  Peintre-décorateur ,  que  de  1* Archi¬ 
tecte  :  il  fuffit  qu’un  Théâtre  foit  difpofé  en  géné¬ 
ral  de  façon  à  faciliter  tous  les  changemens  de  dé¬ 
corations  ,  foit  qu'il  s’agifle  de  les  faire  defcendre 
du  haut  du  Théâtre  eu  monter  du  defious  ,  foit 
que  l’on  veuille  opérer  des  vols  de  face  ou  de  côté3 
foit  que  l’on  defire  imiter  des  tempêtes ,  des  naufra¬ 
ges  ,  des  embrâfemens.  Les  Italiens  exçelloient 
beaucoup,  le  fiecle  dernier,  dans  ce  genre  ;  &:  main¬ 
tenant  ce  font  les  François  qui  l’emportent  fur  les 
autres ,  depuis  fur -tout  les  admirables  Spectacles  à 
machines  que  le  célébré  Servandoni  a  donné  fur 
le  grand  Théâtre  des  Tuileries ,  tels  que  la  Des¬ 
cente  DE  née  aux  Enfers,  hjérufaiem  délivrée ,  8c  c. 

Les  décorations  ayant  pour  but  de  repréfenter 
le  lieu  déterminé  d’une  action  .  il  convient  qu’el- 
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les  foient  analogues  ou  conformes  au  génie  des 
peuples  ôc  au  goût -du  fiecie  où  il  eft  à  préfumer 
qu’elle  a  dû  fe  palier  ôc  il  ne  feroit  pas  moins  ab- 
furde  d’introduire  de  l’architeéture  grecque  ou  go¬ 
thique  dans  la  repréfentation  d’un  palais  de  la 
Chine,  que  de  l’architeéture  chinoife  dans  le 
palais  d’un  Empereur  Romain  :  l’eftentiele  eft  de 
faire  enforte  que  le  fpeébateur  fe  croie  véritable¬ 
ment  tranfporté  dans  les  tems  &  dans  les  lieux  où 
fe  palfe  l’adtion ,  que  tout  les  lui  rappelle  fans 
celle ,  les  retrace  à  fon  imagination ,  comme  li  la 
chofe  étoit  réelle  ,  qu’il  y  remarque  les  habille— 
mens  ,  les  armes ,  le  goût  des  peuples ,  les  diffé- 
rens  coftumes. 

Il  n’y  a  pas  de  réglés  pofitives  pour  la  profon¬ 
deur  d’un  Théâtre ,  mais  nous  eftimons  qu’on 
pourroit  limiter  en  général  le  plus  grand  éloigne¬ 
ment  de  la  toile  du  fond  des  décorations  ,  envi¬ 
ron  à  une  fois  ôc  demie  la  largeur  de  fon  ouver¬ 
ture  ,  de  crainte  qu’en  prolongeant  plus  loin  le 
point  de  vue  des  décorations ,  les  colonnes  ne  pa¬ 
rurent  auiïi  grandes  que  les  A&eurs  ,  quand  iis 
arriveroient  par-là  fur  la  fcène. 

Le  grand  art  en  général  eft  de  difpofer  toutes 
les  entrées  ,  les  forties  ôc  les  iftiies  fur  la  fcène  , 
tellement  que  les  A&eurs  aient  fanscefte  une  forte 
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de  proportion  avec  les  bâtimens  ôc  les  corps  d’ar- 
chitedhire  qui  les  environnent  :  il  faut  éviter  fur- 
tout  que  les  décorations  paroillent  des  efpeces  de 
labyrinthe  d’architeCture  ou  des  amas  de  colonnes 
diftribuées  au  hafard  ,  fans  aucune  vraifemblance 
de  folidité  ôc  dont  les  plans  foient  fantaftiques }  car 
ce  feroit  agir  contre  le  but  qu’on  fe  propoferoit  : 
toujours  l’illulion  doit  avoir  pour  bafe  l’apparence 
de  la  réalité  ^  &  ce  n’eft  qu’ autant  qu’on  ne  perd 
pas  de  vue  cet  objet,  qu’on  y  réulïit.  C’eft  par-là 
que  les  Bibienne  &  les  Servandoni  fe  font  acquis 
tant  de  réputation. 

On  fe  plaint  journellement  qu’on  ne  s’attache 
pas  allez  à  augmenter  la  magie  du  Spectacle  dans 
les  Opéra.  Lorfqu’on  voit  defcendre  une  Divinité, 
à-t-on  remarqué  dans  un  Ouvrage  célébré  (1)  , 
le  preltige  commence  ;  mais  à  peine  le  char  a-t-il 
percé  le  plafond  ,  que  les  cordes  fe  montrent ,  ôc 
f  illulîon  fe  diffipe  :  il  faudroit ,  a-t-on  confeillé 
ne  pas  négliger  de  dérober  aux  Spectateurs  ces  vi¬ 
laines  cordes  qui  changent  en  un  fpeétacle  ridi¬ 
cule  le  plus  agréable  merveilleux  ,  Ôc  de  les  maf~ 
quer  par  des  chapelets  de  nuages  placés  avec  art.  U 


(1)  Dictionnaire  de  i‘ Encyclopédie  i  au  mot  yoL 
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eft  vrai  qu’on  le  fait  quelquefois ,  8c  l’on  ne  con¬ 
çoit  pas  pourquoi  on  fe  néglige  fouvent  iâ-deiTus. 

Un  autre  reproche  qui  n’efl  pas  moins  fondé  , 
c’eftla  monotomie  8c  l’uniformité  qui  régnent  dans 
la  plupart  des  décorations  théâtrales  ;  elles  n’of¬ 
frent  prefque  toujours  que  des  rues  droites  ,  des 
galeries ,  des  allées  d’arbres  8c  de  colonnes.  M. 
Noverre_,  dans  fes  excellentes  Ohfcrvations  fur  la 
reconftruclïon  du  Théâtre  de  V  Opéra  ,  attribue  ce 
défaut  au  peu  de  largeur  des  ailes  des  Théâtres  , 
&  à  l’obligation  où  l’on  eft  de  tenir  en  confé- 
quence  les  chadls  des  décorations  fort  étroits  _>  8c 
de  les  multiplier  pour  faciliter  leur  fervice. 

Le  moyen  d’y  obvier  ,  félon  lui,  ce  feroit  de 
donner  de  droite  8c  de  gauche  d’un  Théâtre ,  en¬ 
viron  quatre  toifes  depuis  le  mur  jufqu’au  pre¬ 
mier  chaffis  du  Profcenium  ,  pour  favorifer  les 
changemens  de  décorations ,  la  manœuvre  des  ou¬ 
vriers  ,  l’entrée  8c  la  fortie  des  Acteurs ,  des  corps 
de  danfe  8c  des  chœurs.  Outre  cet  efpace ,  il  vou- 
droit  que  l’on  ajoutât  encore  de  part  8c  d’autre  , 
fur-tout  d’un  Théâtre  d’Opéra  ,  une  Salle  de  trois 
toifes  de  largeur' fur  fix  toifes  de  longueur  ,  avec 
chacune  trois  arcades  de  communication  ,  lef- 
quelles  Salles  ferviroient  de  dépôt  aux  décorations 
qui  ne  feroient  pas  de  fervice  actuel  j  â  des  pom- 
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pes  mobiles  pour  fecourir  au  befoin  le  feu  promp¬ 
tement  ,  aux  chars  &:  aux  accefloires.  Ce  feroit  dans 
ces  Salles  où  Ton  difpoferoit  les  chœurs  &  les  corps 
de  danfe  ,  de  maniéré  à  arriver  avec  ordre  fur 
la  fcene. 

A  laide  de  ces  quatre  toifes  de  profondeur  de 
part  ôc  d’autre  d’un  Théâtre  ,  on  feroit  le 
maître  ,  fuivant  M.  Noverre  ,  de  donner  plus  de 
largeur  aux  chafïis  dé  décorations ,  ôc  de  diminuer 
conféquemment  leur  nombre ,  ce  qui  fimplifieroit 
les  changemens  :  une  décoration  compofée  d’un 
fond  ôc  de  trois  chafïis  paroîtroit  alors  plus  variée 
qu’une  de  huit  chafïis  :  on  y  repréfenteroit  aife— ' 
ment  des  échappées  ^  de  beaux  percés ,  des  points 
de  perfpeébive  angulaires ,  qui ,  employés  avec 
art ,  offrent  d’ordinaire  des  effets  fi  piquans  ,  fi 
féduifans  :  les  Machiniftes  Ôc  les  Décorateurs  pout- 
roient  donner  carrière  â  leur  imagination ,  ôc  on 
parviendrait  ainfi  â  augmenter  le  preftige  ôc  Pillai- 
lion  ;  toutes  chofes  qu’il  fera  toujours  impofîîble 
d’efpérer  d’une  multitude  de  chaflis  étroits,  p  refies 
les  uns  contre  les  autres ,  ôc  qui  font  ,  ainfi  que 
les  ciels  Ôc  les  plafonds ,  fans  ceffe  embaf  raffés  dans 
leur  mouvement. 
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De  la  maniéré  d éclairer  les  Spectacles . 

La  plupart  de  ceux  qui  fréquentent  les  Speéfca* 
clés ,  favent  combien  le  mélange  des  portans  de 
lumière,  avec  les  chalîis  des  décorations  8c  les  toi¬ 
les  fufpendues  en  l’air  pour  former  les  ciels  ou  les 
plafonds  ,  eft  fujet  à  inconvéniens  tant  à  caufe 
-du  voifinage  de  ces  matières  combuliibles ,  que  de 
Leur  mobilité  prefque  continuelle  qui  occafionne 
fouvent  des  flots  d’huile  fur  les  habits  des  Aéteurs» 
Aufîi  fe  pafle-t-il  peu  de  femaines  fans  qu’il  arrive 
quelques  brûlures  particulières  à  des  parties  de  dé¬ 
corations;  accidens  que  l’on  regarde  comme  de 
peu  de  conféquence,  8c  auxquels  on  remédie  à  la 
vérité  aifément ,  foit  à  l’aide  de  grofïes  éponges 
.  imbibées  d’eau  8c  attachées  à  de  longs  bâtons ,  foit 
à  l’aide  de  longues  féringues  comme  en  Alle¬ 
magne.  Mais ,  pourquoi  faire  dépendre  fans  celle 
aulîi  légèrement  la  sûreté  publique  de  la  négli¬ 
gence  ou  de  la  mal-adrelïe  d’un  ouvrier  ?  Et  pour¬ 
quoi  ne  s’attacheroit-on  pas,  fi  cela  fe  peut  ,  à 
prévenir  ces  petits  événemens  prefque  journaliers , 
en  éloignant  des  décorations  les  portans  de  lu¬ 
mière  ?  Depuis  le  grand  ufage  des  réverbères,  qui 
ont  le  double  avantage  d’augmenter  le  volume  de 

la 
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la  lumière  fk  de  pouvoir  la  diriger  au  loin  à  vo¬ 
lonté  ,  il  eft  étonnant  que  Ton  ait  négligé  jtifqu’ici 
de  le?  employer  à  éclairer  k  fcène  des  théâ¬ 
tres  (  i  )  ;  il  ne  faudrait  pour  cela  que  placer  ces 
réverbères  /,  Fig ;  FII  &  FILl  9  de  droite  &  de 
gauche,  fur  les  murs  dü  fohd  des  coulifles  j  d’où  -, 
à  l’aide  d’un  chaflis  vertical  porté  fur  pivot  ,  on 
réufliroit  à  frapper  de  leur  lumière  les  décorations, 
non-feulement  en  évitant  les  rifques  du  feu ,  mais 
encore  de  maniéré  à  leur  donner  une  efpece  de  vie 
qui  leur  manque  le  plus  fo'uvent  malgré  l’obfer- 
vation  exaéte  de  la  perfpeétive.  Combien  n’aug- 
menteroit-on  pas  par  ce  moyen  l’illuflon  $  foit 
en  envoyant  la  lumière  dé  préférence  fur  cer¬ 
taines  parties  de  la  fcène  ,  foit  en  en  privant  d’an¬ 
tres  :  tantôt  on  aftoibliroit  la  vivacité  des  couleurs 
pour  produire  Une  douceur  de  un  accord  capable 
de  flatter  délicieufement  les  yeux  du  Spectateur  ; 
tantôt  on  jetteroit  fur  le  Théâtre  ,  &  l’on  tranf- 
porterait  fur  les  décorations  ces  effets  piquans  de 


(i)  Dans  le  premier  Mercure  de  Juillet  de  l’année 
derniere  ,  nous  avons  déjà  publié  une  partie  de  ces  Ob. 
fervations  fur  l’avantagî  d’employer  les  réverbères  poaf 
éclairer  les  Théâtres. 
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clair-obf  cur  ,  ces  oppofitions  de  lumières  8c  d  om¬ 
bres  qui  charment  dans  les  tableaux  des  grands 
Maîtres.  Ce  n’eft  que  par  de  pareils  contraftes 
qu’on  n’obtiendra  jamais  de  la  maniéré  froide  <3 c 
monotone,  dont  on  éclaire  actuellement  les' Théâ¬ 
tres  ,  que  l’on  parviendra  fans  doute  à  augmenter 
le  preftige  8c  le  plaifir  que  l’on  goûte  aux  reprcfen- 
tations  dramatiques. 

Il  y  a  plus  ,  nous  croyons  que  l’on  viendroit 
également  à  bout  par  le  moyen  des  réverbères  , 
de  fe  palier  du  cordon  de  lampions  placé  fur  Je 
devant  du  Théâtre  pour  éclairer  la  fcène.  On  fait 

L 

combien  il  eft  incommode, qu’il  bielle  les  yeux  des 
Sp  eébtteurs  qui  font  dans  les  loges ,  â  l’amphithéâ¬ 
tre  ,  8c  fur-tout  aux  balcons  ;  qu’il  éblouit  par  fi 
polition  les  Acteurs  ;  qu’il  remplit  fans  celle  la 
Salle  de  fumée,  laquelle ,  non- feulement  noircit  en 
peu  de  tems  fes  ornemens  8c  les  peintures  de  fon 
plafond, mais  aulîioccalionne  une  efpece  de  brouil¬ 
lard  intermédiaire  entre  les  Aéteurs  8c  les  SpeCta- 
teurs.  «  Rien  de  fi  faux  ,  a-t-on  remarqué  depuis 
>9  peu  ,  que  le  jour  qui  frappe  le  corps  de  haut  en 
,  »  bas  :  il  défigure  l’Acteur  ,  il  fait  grimacer  tous 

fes  traits  ’y  8c  en  renverfant  l’ordre  des  ombres 
*>  8c  des  clairs  ,  il  démonte  ,  pour  ainfi  dire  , 
«  toute  la  phyfîonomie*  8c  la  prive  de  fon  jeu 
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?»  &  de  fon  expreflîon  :  elle  e(l  diamétralement 
35  oppofée  aux  loix  de  la  nature  j?  (i), 

C’eft  pourquoi  une  fcmblable  réforme  ne  fau- 
iroit  être  que  très-utile  :  en  jettant  les  yeux  fur  notre 
diftribution,  on  verra  qu’il  feroit  aifé  d’y  fup- 
pléer  :  il  n’y  auroit  qu’à  placer  de  part  8c  d’autre 
de  la  largeur  de  la  Salle  ,  près  de  l’avant-fcène  , 
trois  réverbères  d  ,  Fig,  Vil  &  VIII ,  au  bout 
de  la  ceinture  des  deuxieme  ,  troifieme  8c  qua¬ 
trième  étages  de  loges ,  lefquels  pourroient  diriger 
delà  avantageufement  leur  iumiere  ,  8c  embraiTer 
par  leurs  rayons  la  totalité  de  la  largeur  de  hauteur 
du  Frofcenium  :  par  ce  moyen  ,  les  objets  fcéni- 
ques ,  au  lieu  de  fe  trouver  éclairés  ridiculement 
de  bas  en  haut  ,  le  feroient  de  haut  en  bas  comme 
par  le  foleil ,  ce  qui  paroi  croit  plus  naturel. 

Il  faut  obferVer  que  ,  vu  la  polition  de  ces  ré¬ 
verbères  derrière  les  extrémités  de  la  ceinture  des 
loges ,  les  Spectateurs  n’en  feroient  aucunement 
incommodés  ;  à  peine  les  appercevroient-ils  ;  ils 
jouiraient  feulement  de  leur  clarté  fans  les  voir  ; 
on  les  allumeroit  par  le  corridor  ,  8c  rien  n’empê- 
cheroit  de  diriger  leur  fumée  à  l’aide  d’un  perle 


(i)  Ohfervations  fur  la  conftr action  d'uns.  nouvdU 
Salis  ds  l’Opéra, 
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tuyau  commun  de  fer-blanc  jufqu’au-defius  du  pla¬ 
fond  de  la  Salle  :  nos  dellîns  rendent  ce  que  nous 
venons  de  dire  fî  palpable  ,  qu’il  feroit  fuperflu 
de  s’y  arrêter  davantage. 

Enfin  ,  fi  l’on  vouloir ,  on  parviendroit  aufii  à 
fe  palier  de  luftres  pour  éclairer  une  Salle  5  lef- 
quels  ne  font  pas  moins  incommodes  que  le  cor¬ 
don  de  lampions  ci-deflus.  Il  ne  s’agiroit  pour  cela 
que  de  placer  encore  un  grand  réverbere  *  Fig. 

y  au  milieu  du  plafond ,  au-defious  du  trou 
defliné  à  renouveller  l’air  pendant  les  entr’aébes. 
Ce  réverbere  confifteroit  en  un  lame  couvercle 

O 

bien  étamé  en  argent ,  d’environ  trois  pieds  de 
diamètre ,  terminé  en-deilous  par  un  bocal  de  verre 
de  forme  conique  *  au  milieu  duquel  feroit  fufi- 
pendue  une  lampe  avec  plaideurs  grcfies  mèches  , 
dont  k  lumière  frappant  fur  la  furface  polie  6c 
brillante  du  couvercle  *  éclaireroit  par  réflexion 
toute  la  Salle  &  v  répandroit  une  clarté  douce 
&  iuave  i  laquelle  contrafteroit  avec  celle  de  la 
fcène  qui  feroit  vive  &  piquante.  Nous  ne  doutons 
pas  que ,  fi  l’on  faifoit  l’eflai  de  ces  différens 
moyens  d’éclairer  les  i  héâtres  par  des  réverbères* 
on  n’y  trouvât  à  tous  égards ,  ôc  même  pour  l’éco¬ 
nomie  ,  de  grands  avantages  fur  ceux  ufités. 
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Des  accejfoires  &  accompagnemens .  d'une  Salle 

de  Spectacles. 

Ce  feroit  forrir  de  notre  fujet  que  de  traiter  de 
la  diftribution  générale  de  toutes  les  parties  nécef- 
faires  à  un  Théâtre  moderne  ,  du  ft-vle  de  fa  dé- 
coration  extérieure  ,  de  fes  divers  accompagne¬ 
mens  &  dégage  mens ,  parce-  que  ce  n’eft  pas  là 
ce  qu’entendent  le  mains  les  Architectes.  On  fait 
qu’il  faut  un  grand  vestibule  qui  précédé  la  Salle 
&:  qui  conduife  aux  efcaliers  des  loges ,  un  foyer 
public ,  peu  d’entrées ,  mais  beaucoup  de  forties , 
attendu  que  l’on  arrive  au  Spectacle  l’un  après 
l’autre  ,  &  que  tout  le  monde  veut  en  for  tir  à  k 
fois  ;  qu’il  faut  des  loges  pour  habiller  les  Ac¬ 
teurs  ,  de  vaftes  atteliers  ou  magahns  pour  ferrer 
Sc  peindre  les  décorations  ,  un  Café  ,  un  Corps- 
de-Garde  ,  des  privés ,  un  logement  pour  le  Con¬ 
cierge  ,  des  Bureaux  ,  une  Salle  d’affèmblée  pour 
les  Directeurs  ;  qu’il  ne  faut  pas  enfin  oublier  d’y 
diftribuer  avantageufbment  des  réfervoirs  d’eau 
pour  arrêter  les  progrès  du  feu  en  cas  d’événement. 

Outre  qu’il  eft  aifé  de  prendre  une  idée  de  la 
difpofition  refpective  de  la  plupart  de  ces  objets 
a^cceflbires  dans  les  différens  plans  de  Théa- 

Niij 
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très  que  nous  avons  rapportés  en  parallèle ,  on 
peut  remarquer  que  leur  diftribution  ne  fauroit 
être  uniforme  5  &  dépend  le  plus  fouvent  du  lo¬ 
cal  dont  un  Architecte  eft  rarement  le  maître  , 
tandis  qu’il  l’eft  toujours  de  rordonnance  d’une 
Salle  ou  de  fa  difpoïkion  intérieure  }  8c  s’il  erre 
dans  cette  détermination  ,  c’eft  d'ordinaire  par 
ignorance  des  vrais  principes  eue  nous  nous  fom- 
mes  attachés  à  développer  dans  cet  Ouvrage. 

Nous  ne  répéterons  pas  non  plus  combien  il 
feroit  a  fouhaiter  que  ces  fortes  de  bâtimens  fuf- 
fent  toujours  précédés  d’une  place  pour  faciliter 
l’abord  des  voitures  ,  8c  fur-tout  ifolés ,  a  caufe 
des  accidens  de  feu  auxquels  ils  font  plus  fujets 
que  d’autres  ,  vu  qu’ils  raflemblent  plus  de  ma¬ 
tières  combuftibles  clans  leur  exécution  ;  qu’ils 
muent  auffi  environnés  de  portiques  où  l’on 
put,  foit  defeendre  en  voiture ,  foit  y  monter  dans 
les  mauvais  tems  ;  8c  qu’enbn  il  y  eût  jufqu’à 
des  barrières  ou  des  trottoirs  le  long  des  rues 
adjacentes ,  pour  mettre  les  gens  de  pied  en  sû¬ 
reté.,  foit  en  forçant  du  Spechcle ,  foit  en  y  allant, 

«$• 
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Suite  de  la  D efcripùon  des  Figures  Vîl  3  F î II 
&  IX  de  la  Planche  I. 

1  ■  •> 

Reprenons  de  fil  de  l’application  de  la  figure 
elliptique  à  l’ordonnance -d’une  Salle  de  Spectacles  5 
que  nous  avons  été  obligés  d’interrompre  par  les 
obfervations  fucceffiy.es  que  nous  avons  faites  fur 
la  perfection  des  diverfes  parties  qui  doivent  en  ¬ 
trer  dans  fa  compofition. 

,  La  courbe  elliptique  étant  tracée  ,  l’ouverture 
du  Théâtre  8c  la  fituation  du  Profcenium  ayant 
été  déterminées  ,  fuivant  les  rapports  que 
nous  avons  établis  ,  nous  avons  décrit  la  ceinture 

*  .  .  i  .  ^  .  -  v-r 

des  loges  .Fig.  VII  ,  en  maniéré  de  balcons 
continus  ,  par  une  nouvelle  ellipfe  en-deçâ  de  la 
précédente- d’environ  quatre  pieds  j  &:  pour  fa- 
vorifer  les  places  du  fond  des  loges  latérales  ,  nous 
avons  dirigé  leur  fcparation  â  hauteur  d’appui  vers 
la  fcène ,  à-peu-près  fuivant  le  procédé  employé 
au  Théâtre  de  Turin  ,  Fig.  XV ,  par  des  portions 
de  cercle  concentriques  a  c  3  Fig .  Vil ,  dont  le 
centre  A  elt  au  fond  de  la  loge  du  milieu  }  ôç 
comme  ces  féparations  forment ,  par  leur  rencon- 
treavec  la  ceinture  des  logesÆ  6ç  le  mur  du  fond  a> 
des  angles  aigus  qui  feroient  capables  de  préjudi- 

N  iv 


cier  à  l’harmonie ,  nous  les  avons  convertis  en 
angle  droit ,  en  tirant  aufii  du  point  A  des  lignes 

A  a,  Ab. 

On  voit  par  FinfpecHon  des  Figures  VIII  & 
JX,  qui  re  préfentent  deux  profils  d’une  Salle  , 
Tun  fuîvànt  fa  longueur  ,  l’aut*e  fuivant  fa  lar- 
/  geur ,  que  nous  avons  borné  les  rangs  de  loges  à 
quatre  ;  8c  nous  pertfons  quai  ne  faudroit  point 
otjtrepafièr  ce  nombre ,  non-feulement  afin  de^ 
ne  pas  rendre  trop  plongeante  la  vue  de  ceux 
qui  feroient  placés  au  dernier  étage  fupérteur  près 
le  Théâtre  ,  mais  encore  afin  de  ne  point  donner 
trop  d  élévation  au  grand  plafond  ,  &  de  lui  con- 
fierver ,  principalement  vers  le  fond  de  la  Salle  3 
l’avantage  des  renvois  dans  toute  leur  plénitude. 
Suivant  nos  definis  t  le  premier  rang  ire  toit 
élevé  à  io  pieds  au-defius  du  milieu  du  parquet , 
a  caufe  du  balcon  e  avec  une  baluftrade  en  fét 

•  -  *  •  '  •  -  r 

que  nous  admettons  au-devant  5  8c  il  y  auroit  en- 
fuite  8  pieds  8c  demi  de  hauteur  entre  chaque 
étage  de  loges  ,  ce  qui  produiroit  en  totalité  45 
pieds  jufqu  à  la  corniche  fervant  de  cadre  au  pla- 

<  .  •  .  ■'  ■  .  *  <  ■  *>.  -  r,  :  % 

fond. 

Les  planchers  des  loges  feroient  terminés  par 
défions  en  maniéré  de  voufliire  elliptique  ,  telle¬ 
ment  que  les  rayons  de  la  voix  F  £  ?  Fig»  VIH  > 
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par  leur  rencontre  ^ ,  puflènt  être  renvoyés  par 
Jes  angles  d’incidence  ôc  de  réfleétion  en  p  &  o 
vers  la  colonne  fonore  G  G. 

Suivant  nos  dimensions  ,  quand  les  Spectateurs 
feroient  afiis  dans  chaque  balcon ,  il  refteroit  au 
moins  trois  pieds  au-deffus  de  la  tête  de  ceux  placés 
dans  le  fond  }  lefquels  étant  joints  avec  le  déve¬ 
loppement  de  la  voulfure  de  fon  plafond  &  de  fa 
ceinture  ,  offrircient  â-peu-près  neuf  pieds  de  fur- 
face  propres  à  réfléchir  le  fon  ;  ainfl  la  malle  ab- 
forbante  des  Auditeurs  placés  dans  les  loges  n’oc- 
cuperoit  gueres  plus  du  quart  de  la  hauteur  de  la 
Salle  ;  ôc  comme  ,  fuivant  notre  arrangement, 
leurs  plafonds  fe  trouveroient  liés  par  des  formes 
acouftiques  avec  les  ceintures  &  le  mur  adofle , 
il  effc  évident  que  cette  difpofltion ,  bien  loin  de 
divifer  le  fon  à  l’ordinaire  ,  concoureroit  avec  l’or¬ 
donnance  de  la  Salle  à  augmenter  fon  harmonie. 

Tous  les  murs  pourtours  des  loges  feroient  bâtis 
en  maçonnerie ,  pour  pouvoir  voûter  leurs  corri¬ 
dors  en  briques ,  &c  les  rendre  propres  â  fervir 
de  retraite  à  ceux  qui  les  occuperoient  en  cas  d’é¬ 
vénement  du  feu.  Ils  feroient  lambrifles  du 
coté  des  loges ,  de  bois  mince  de  menuiferie  bien, 
aflemblé ,  &  ifolé  d’environ  un  pouce,  afin  d’aug¬ 
menter  à  l’aide  de  ce  vuide  l’effet  du  fon. 
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L’orcheftre  L  a  7  pieds  de  large }  fon  planche? 
eft  aftemblé  comme  un  parquet  avec  une  voûte 
renverfée  fous  toute  l’étendue  ;  laquelle  voûte  eft 
ifolée  ,  faite  en  menuiferie  8c  arrondie  àfes  extré¬ 
mités  ,  avec  de  part  8c  d’autre  un  tuyau  de  bois , 
dont  le  bout  u  correfpondroit  fur  l’avant-fcene. 
Les  Figures  Vil  &  VIII  font  voir,  l’une  en  plan  8c 
l’autre  en  profil ,  cette  difpolition  qui  eft  imitée 
de  plufleurs  Théâtres  d'Italie.  Au  lieu  de  pratiquer 
fur  le  bord  du  Profcenium  un  trou  pour  le  foufflenr, 
lequel,  par  fapofition  ufitée,  inquiété  les  Adeurs, 
8c  gêne  le  devant  du  Théâtre ,  nous  croyons  qu’il 
vaudroit  mieux  le  placer  en  Q  dans  l’orcheftre. 

On  feroit  afîis  au  parterre  ,  8c  l’on  y  entre  toit 
par  deux  portes  oppofées  l  3  Fig.  VIII ,  ou¬ 
vrantes  en-dehors  ,  8c  placées  près  de  l’orcheftre  ; 
8c  â  côté  de  chacune ,  il  y  auroit  encore  une  autre 
porte  m  pour  faciliter  la  prompte  fortie  d’un  lieu 
aufti  fréquenté ,  foit  à  la  fin  du  Spectacle  ,  foit  en 
cas  d’événement. 

Le  plafond  ,  Fig.  VIII  &  IX,  eft  élevé  de  48 
pieds  au-deffus  du  fol  du  parquet ,  8c  terminé 
par  une  corniche  ornée  de  peu  de  moulures  qui 
lui  ferviroit  comme  de  cadre  :  il  feroit  exécuté  en 
bois  de  menuiferie  ,  8c  diftant  d’environ  un  pied 
du  plancher  fupérieur ,  de  maniéré  à  iaiffer  un 
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yuide  entr’eux  ,  fermé  auftî  exactement  que  celui 
d’un  tambour  dans  tout  fon  pourtour.  Sa  figure 
offre  une  efpece  de  calotte  fphéroïdale  ,  depuis  le 
fond  de  la  Salle  jufques  vers  la  colonne  fonore  GG, 
8c  depuis  cet  endroit  jufqu’à  l’avant-fcène ,  une 
portion  de  courbe  elliptique  de  5  pieds  de  moiv 
tée  au  plus ,  dont  le  principal  centre  eft  à-peu-près 
au  .niveau  du  parquet.  Par  cette  difpofition  ,  les 
rayons  du  fon  Fn  ,  dirigés  vers  la  portion  de  ca¬ 
lotte  fphéroïdale  ,  8c  ceux  qui  rencontreraient  le 
milieu  de  la  courbe  elliptique  ,  feraient  réfléchis 
de  concert  vers  la  colonne  fonore  à  différentes 
hauteurs  à  caiife  de  l’égalité  des  angles 

d’incidence  8c  de  réflexion  \  8c  à  l’égara  des  au¬ 
tres  renvois  de  part  8c  d’autre  de  la  courbe  ellip¬ 
tique  ,  en  approchant  de  fa  naiflànce  ,  ceux  qui 
11e  réfléchiraient  pas  vers  G  G  directement  ,  fe^ 
raient  néanmoins  renvoyés  à  caufe  de  l’obliquité 
de  leur  incidence  ,  vers  le  fond  de  la  Salle ,  ou 


longueur.  Cette  difpofition  ,  comme  nous  i  avons 
remarqué ,  eft  celle  du  plafond  de  la  Salle  de 
Turin  ,  8c  produirait  également  un  heureux  fuc- 
cès ,  fur-tout  en  ayant  foin  de  n’y  pratiquer  aucune 
loge  ,  aucun  renfoncement  ou  aucun  trou  capable 
de  faire  tort  à  l’harmonie  8c  au  foutien  de  la  voix. 
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Il  refte  à  juftiher  que  les  rapports  que  nous 
avons  afîignés  entre  la  largeur  de  la  Salle  ,  la  plus 
grande  élévation  des  loges  8c  l’ouverture  du  Théâ¬ 
tre  ,  procureroient  l’avantage  d’appercevoir  les  ob¬ 
jets  fcéniques ,  même  des  places  fupérieures  voi- 
fïnes  de  la  fcène ,  fous  un  angle  de  vue  qui  les 
rendrait  encore  agréable.  Nous  avons  donné  3  6 
pieds  de  largeur  à  l’ouverture  du  Théâtre  qui  eft 
celle  de  l’ancien  Théâtre  de  l’Opéra  de  Paris  \  8c 
comme  nos  loges  fupérieures  élevées  au-  deffus  du 
plancher  de  la  fcène  n’excedent  pas  cette  éléva¬ 
tion  ,  il  réfuîte ,  par  ce  que  nous  avons  dit  page 
32  Fig *  III  ,  quand  nous  avons  réfolu  cette 
queflion  en  général ,  que  ,  fuivant  nos  dimen- 
fions  ,  l’a&ion  théâtrale  pourrait  être  apperçue  de 
ces  places  fupérieures  réputées  pour  les  plus  défa¬ 
vorables  d’un  Spe&acie,  fous  un  angle  d’environ 
40  degrés ,  c’efTà-dire  ,  de  maniéré  à  n’être  point 
défigurée  par  les  raccourcis. 

Aux  extrémités  des  ceintures  des  deuxieme , 
troifîeme  8c  quatrième  rangs  de  loges  d ,  Fig .  Vil 
&  VII ,  il  y  a  un  petit  intervalle  où  l’on  placerait 
avantageufement  les  réverbères  deftinés  à  rem¬ 
placer  le  cordon  de  lampions  incommode  que  l’on 
met  d’ordinaire  fur  le  bord  du  Théâtre  ;  lefquels- 
téverberes ,  par  la  divergence  de  leurs  rayons  1%. 
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milieux  ,  embrafferoient  aifément  toute  la  hau¬ 
teur  &  la  largeur  de  ravant-fcène  jufqu’au  pre¬ 
mier  chaflis  de  chaque  côté* 

Les  autres  réverbères  /,  fervant  à  éclairer  par¬ 
ticuliérement  les  décorations  ,  à  la  place  des  por¬ 
tants  de  lumière  uiités  ,  feroient  placés  fur  des 
chalîïs  mouvans  fur  pivot  ,  afin  de  diriger  leur 
clarté  a  volonté  vers  les  différens  objets  de  la  fcène. 

Le  grand  réverbere  x ,  fitué  au  milieu  de  la 
Salle ,  eft  deftiiié  à  fuppléer  aux  luftres  ordinaires  $ 
il  ell:  placé  au-deftous  du  trou  qui  en  renouvelle- 
roit  l’air  pendant  les  entr’a&es  8c  les  ballets. 

Au-deftus  du  profcenïum  ,  il  y  auroit  un  mur 
en  briques  y  y  Fig.  VIII ,  élevé  de  toute  la  hau¬ 
teur  du  comble  ,  lequel  ferviroit  à  intercepter 
toute  communication  entre  la  charpente  de  la 
Salle  8c  celle  du  Théâtre  ;  précaution  qui  ,  con¬ 
jointement  avec  les  corridors  voûtés  ,  fufpendroit 
l’adivité  du  feu ,  8c  donneroit  au  befoin  le  tems 
1  de  lortir  du  Spedacle. 

En  récapitulant  les  mefures  produites  par  les 
rapports  que  nous  avons  établis  d’après  la  portée 
ordinaire  de  la  vue  ôc  de  la  voix ,  notre  Salle  a 
54  pieds  de  largeur  8c  autant  de  longueur:  fa 
hauteur  totale  au  milieu  du  parquet  eft  48  pieds  ; 
l’élévation  de  chaque  étage  de  loges  eft  8  pieds 
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&  demi  ;  îa  montée  de  la  courbe  du  plafond  eft 
5  pieds;  l’ouverture  du  Théâtre  eft  3 6 'pieds  en 
quarré  ;  la  profondeur  de  favant-fcène  eft  8  pieds  ; 
les  places  fupérieures  en  face  de  la  fcène  en  fe- 
roient  diftantes  d’environ  6  5  pieds ,  &  les  places 
latérales  les  plus  élevées  ne  fe roient  qu’à  34  pieds 
au-deftus  de  .fon  plancher. 

Toutes  ces  mefures  au  furplus  ne  font  point 
invariables  5  6c  peuvent  changer  proportionnelle¬ 
ment  3  â  raifon  de  la  longueur  du  grand  diamètre 
de  l’ellipfe  que  Ton  voudFoit  donner  à  une  Salle  ; 
car  c’eft  toujours  cette  longueur  qui  doit  fervi? 
de  bafe  à  tous  fes  rapports.  Il  eft  â  obferver  que  , 
dans  l’exemple  propofé  ,  nous  avons  pris  pour 
rerme  la  portée  des  organes  s  à  laide  def- 
quels  on  jouit  des  Speétacles  ,  6c  qu’ainfi  nous 
avons  à-peu-près  déterminé  la  plus  grande  étendue 
qu’il  convient  de  donner  à  ces  fortes .  d’édifices  \ 
c’eft  pourquoi  il  faudroit  plutôt  reftraindre  en  exé¬ 
cution  les  dimenfions  en  queftion ,  que  d’entre¬ 
prendre  de  les  augmenter  (1). 


(1)  Par  comparaifon  avec  l'ancienne  Salle  de  l’Opéra 
de  Paris ,  notre  projet,  à  l’exception  de  l’ouverture  du 
■théâtre  qui  eft  la  même  ,  auroit  5  à  6  pieds  de  plus  de 
longueur  ^  de  largeur  &  de  hauteur. 
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Conclusion . 

Si  l’on  s’eft  rendu  attentif  à  la  maniéré  dont 
nous  avons  procédé  dans  la  recherche  de  l’or¬ 
donnance  la  plus  avantageufe  à  un  Théâtre  ,  on 
a  dû  s’appercevoir  que  c’eft  â  la  Géométrie  j  aux 
expériences  de  Phyfique  8c  aux  principes  de  la 
vifion  8c  de  i’ouie  mis  en  figures  ,  que  nous  fouî¬ 
mes  redevables  de  cette  détermination  ;  que  nous 
n’avons  adopté  la  courbe  elliptique  qu’après  avoir 
établi,  avec  une  évidence  â  laquelle  il  n’étoit  pas 
permis  de  fe  refufer  ,  fa  fupériorité  marquée 
fur  toutes  les  autres  en  cette  circonftance  ,  pour 
favorifer  les  yeux  &  les  oreilles  ,  8c  que  le  tout  dé- 
pendoit  de  l’aifujettir  â  certains  rapports  topftans  , 
après  avoir  fixé  fon  grand  diamètre  ou  la  longueur 
delà  Salle  ,  pour  parvenir  â  déterminer  enfuite  fa 
largeur  ,  fa  hauteur,  l’ouverture  du  Théâtre,  8c  la 
place  de  l’avant  fcène.  On  a  dû  encore  remarquer 
que  nous  avons  affedté  de  rappeller  continuellement 
cette  courbe  elliptique,  afin  de  conferverde  toutes 
parts  la  direction  des  renvois  vers  les  Auditeurs , 
8c  que ,  relativement  aux  obfervations  fur  ce  qui 
pouvoit  contribuer  â  faire  valoir  la  voix  ,  nous  n’a¬ 
vons  celle  de  faire  fentir  l’importance  d’inveftir  fon 
pourtour  de  matières  fonores  ,  8c  d’éviter  foi- 
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gneufement  les  corps  ab forbans ,  les  renfonce- 
mans ,  les  rehauts ,  les  poteaux  ,  &  tout  ce  qui 
étoit  capable  de  mettre  obftacle  à  fa  netteté ,  à  fa 
plénitude  ,  à  fon  harmonie. 

Par  conféquent,  une  Salle  de  Speétacles,  exécutée 
fuivant  nos  principes  ,  ne  pourroit  manquer  de 
réunir  tous  les  avantages  cherchés  ;  ôc  de  mèmè 
que  les  Anciens  avoient  des  réglés  pour  l’or¬ 
donnance  de  leurs  Théâtres  ,  analogues  à 
leurs  ufages  &  à  la  grande  étendue  qu’ils  y  delî- 
roient ,  peut-être  feroit-il  également  poilible  d’en 
établir  pour  les  nôtres  ,  defquelies  il  ne  feroit 
pas  libre  de  fe  départir  ?  fans  bleffer  à  la  fois  la 
raifon ,  nos  étiquettes  ,  les  loix  de  la  Phyfique  , 
&  fur-tout  fans  préjudicier  au  but  principal  de 
la  deftination  de  ces  fortes  d’édifices.  Notre  in¬ 
tention  eft  de  mettre  fur  la  voie  pour  y  réuflîr  , 
fk  fi  nos  réflexions  peuvent  y  contribuer  ,  nous  au¬ 
rons  rempli  l'objet  de  cet  ouvrage. 
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ERRATA. 

Fages  6  ,  lignes  7  ,  Accouftique.  .  li fez  Acoufliqut. 


ao. 

1  ,  demi-circulaire  ?  lifez  circulaire  ? 

*<>, 

7,  quarré; 

life £  en  quarrés  3 

13,  cette  Salle, 

lifez  ce  Théâtre. 

14,  principes  Fig.  V.  lifez  principes  8c 

de  la  Fig.  V. 

14, 

ai ,  FI, 

TT, 

Avis  au  Relieur. 

Les  trois  planches  doivent  être  placées  à  la  fin  de 
î'Guvrage. 


A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N. 

J^’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceau  x  , 
un  Manufcrit  ayant  pour  titre  :  EJfai  fur  l*  Architecture 
Théâtrale  ;  ou  de  V  Ordonnance  la  plus  avantageufe  a  une 
Salle  de  Spectacles  ,  pour  réujfir  a  y  bien  voir  &  a  y  bien 
entendre  ,  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  m’ait  paru  devoir 
en  empêcher  l’impreflîon.  A  Paris ,  le  C  Novembre  1781 


Signé ,  PlRRARD  DE  MONTREUIL. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LoUIS  ,  PAR  la  grâce  de  Diiu  ,  Roi  de  France 
et  de  Navarre  :  à  nos  aînés  &  féaux  Confeillcrs,  les. 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants-Civils  ,  Sc 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  j  Salut  :  Notre 
bien  amé  le  fleur  Patte  ,  Archite&e ,  Nous  a  fait  expofer 
qu’il  déhreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
EJfai  fur  V  Architecture  Théâtrale  ;  ou  de  V  Ordonnance  la 
plus  avantageufe  a  une  Salle  de  Spectacles  ,  &c.  s’il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permifiion  pour  ce  né- 
ceflaires.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter 
l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
oue  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  faire  vendre ,  &  débiter 
partout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de  cinq  an¬ 
nées  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Prcfentes.  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Li¬ 
braires  &  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
quelles  foient ,  d’en  introduire  d’impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéihance.  A  la  charge  que  ces 
Prcfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  far  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris 
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dans  trois  mois  de  la  date  d’icelîës  ;  que  Pimpréflion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs , 
en  bon-  papier  &  beaux  caraéberes  ,  l’impétrant  fe  con¬ 
formant  en  cour  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  & 
notamment  à  celui  du  10  Avril  171;,  &  à  l’Arrêt  de 
notre  Confeil  du  30  Août  1777  ,  à  peine  de  déchéance 
delà  préfente  PermifTion 3  qu'avant  de  l’expofer  en  vente, 
le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’iinpicflion  dudit 
Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  !  Approbation  y 
aura  été  donnée  ,  ès- mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che¬ 
valier ,  Garde  des  Sceaux  de  France,'  le  heur  Hue  dk 
LvIîromInil,  Commandeur  de  nos  Ordres  y  qu’il  en 
fera  eofmc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  bibliothè¬ 
que  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France,  le  Sieur  de  Maupeou  ,8c  un  dans  celle  dudit 
Sieur  Hue  de  Mirqmenil  3  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  Du  contenu  defquclîes  vous  mandons  8c  enjoi¬ 
gnons  de  faire  jouir  iedit  Expofant  &  fes  hoirs ,  pleinement 
&  paînblement ,  fans  fouft'rir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  î a  copie  des  Pré- 
fentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  En  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’ori- 
ginaî.Cornmandons  au  premier  notre  Huiffierou  Sergent, 
fur  ce  requis,  de  faire,  pour  l'exécution  (ficelles,  tous 
aères  requis  Stnéceîfaites,  fans  demander  autre  permifiîon  , 
le  nonobfbnt  clameur  de  Haro  ,  Charte  normande  ,  3c 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  cft  notre  plailir.  Donné 
â  Paris,  le  treizième  jour  du  mois  de  Mars,  Fan  de  grâce 
mil  fep t  cent  quatre-vingt-deux,  &  de  notre  Régné  le 
huitième. 

Par  le  Roi  eti  fon  Coafeil ,  LE  BEGUE. 

RegjJïré  fur  Le  Regifîre  XXI  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N9,  if  r  9  , 
fol.  65  o,  conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  la 
préfente  Permijfon  ;  &  a  la  chcge  de  remettre  à  ladite 
Chambre  les  huit  Exemplaires  prejerits  par  l'article  CVlll 
du  Réglement  de  1715.  A  Paris  ,  ce  t6  Mars  178t. 

GUEFFIER,  Adjoint*. 
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